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I 


Hoc opus , hoc fiudlum parvi properemus & ampli 
'Sif'atrix volumus ,Jî nobls vivirc cari. ~ 

. HoRAce.Epît. j". Liv. i« 


N homme a imaginé & ex-* 

^ U ^ pliqué le Tableau qui peint* 
î£ K *ü&¥t aux yeux la fource, fa mar- ' 
che & les effets de la circulation , & en 
a fait le précis & la bafe de la Science 
économique, & la bouflole du Gou- 
vernement des Etats. Un autre a dé- 
* 

veloppé le fruit de l’arbre de vie , & 
l’a préfenté aux humains Ce dernier 
les a invités en ces termes à le fécon- 
der dans fon travail : quils fajjent uni 
9 épreuve, , qu'ils tentent de faire une expli- 
cation a leur maniéré. C’efl en effet ce 

-* qu’un troifieme ofe tenter ; il s’eft 
. Tome /. a 
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)y Préface. 
échafaudé du travail de fes Devan- 
ciers , il s’efl approprié leurs Ouvra- 
ges , jl y a joint fes propres études , 

& du tout enfemble il a fait une nou- 
velle explication , non par un effor 
de l’amour-propre qui tireroit ici fes 
armes de bien loin , mais par *efpe£fc 
pour cet immortel & recommandable 
Ouvrage ,& par devoir pour fes Con- 
temporains. 

* Il n’y a certainement rien à ajouter 
à la première explication du côté de 
l’étendflê des réfultats , & du lumi- 
neux des vues qui embraffent tout le 
Régime économique & toute la Scien- 
ce politique. Mais on peut , je crois , 
développées uns & corroborer les au- 
tres , fi propres à embtaffer en un mê- 
me faifceau toutes les notices qui nous 
font furvenues depuis. La vérité une 
fois faifie a ceht d’avantageux , que 
chaque nouveau développement lui • 
prête plus de clarté & plus de luflre. 
Chaque rejet eft une nouvelle branche 
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qui décore la tige & qui facilite la ré- 
colte de fes fruits. 

, Dirai-je plus , un trait de lumière 
v préfenté d’aborxl confnfément à mon 
ame , nourri eafuite Si développé par 
. l’étude & l’application à ne point per- 
dre de vue ce/anal univerfel , m’a fait 
concevoir la pofîîbilité de^réfoudre „ 
par le moyen de cette réglé confian- 
te , toutes les incertitudes des opinions 
dont l’efprit humain efl combattu , 
d’arriver au port de la Vérité morale 
parle développement des Vérités phy- 

fiques , de découvrir erifih l’excellen- 

/ • • v * »* 

ce entière & démontrée des loix de 

* *1 0 S *' 

l’Eternel , par l’infpeélion feule du can- 
nevas de fes œuvres matérielles. Et 
pourquoi un tel efpoir feroit-il témé- 
raire , puifque le terme en ^fl- d’être 
pjus fpümis & plus reconnoiffant }. , 
Cette *idée feule m’a donné des 
ailes , |g fidélité à cette impulûon pre- 
mière m’a valu , je l’ofe dire , la vue 
du Sphinx. J’ai vérifié que notre bon 

’ ‘ * ÿ 


Digitized by Google 


VJ P R £ F A CF. 

' > # «. \ 

Maître , notre Inftituteur , ne nous or- 
donnoit que la fidélité*, le confente* 
ment & l’acc efiîon aux loix-phyfiques 
de la nature , aux loix de la jouiflance , 

i • 

de la renaifTance & de la profpérité. 
Ainfi le grain de bled , miro.ir aulïï par- 
lant de la fagefle ; de la-grandeur & de 
•la bonté $yine , que les aftres & les 
mondes à l’infini , peut'ouvrir à qui le 
confidere humblement, avec fagacité & 
confiance, la cdrrier€ des merveilles de 
la nature & de ion Auteur-, tandis que 


refprit hiûnaid , livré à fe's pr©|ïre'»jfot- 
ces & perdant de vile forf feul 8? digne 
guide ,1a nature , n’enfante qüe des 
idées abftraites & générales , & fe perd 
dans la foule des fantômes de fon 
imagination. • - ’ 

M -Tel fat le principe des erreurs de 
Vefprit humain , fource féconde tle 


tous •ie<r'malheurs 0 de rhum a cité. Au 
milieu *d’u ne nuée de preftiges fans 
ceffe ren aidants; l’homme toujours avi- 
de de hbhbeifr fs' eh écarte d’autant 
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m plus qu’il prend un effor plus imagi- 
naire ; il croit chercher la vérité , il 
fl?enfanc«Vil ne fuit que des menfon- . 
ges ; incertain & vacillant dans farou- 
te j il s’épuife , il fe lafle , & quand le 
découragement l’arrête , ion orgueil le 
flatte encore d’ajoir préfidé au dfroix 
dëfon enfer. Ils’enveloppe & fe noie r 
dans la mer ténébreufe'& inconftante 
duPyrrhonif$ie,tt renonce à l’iifage de 
fqs fens, il veut s’épargner lesrecher- 

„ches de détail & fon imagination l’en- 

• « ,* , 

traîfie dans le vuide immenfe des vi- 
vons métaphyfiques. ' 

< Au milieu de cet océan de preftiges 
.qui ont plus défiguré le culte fpiritueï 
"que tous les menfônges du Paganifmë 
ne défigurèrent autrefois le culte pofi- 
tif, il a paru . de* grands & lumineux 
météores , extraits de la lumière natu- 
» relie & inextinguible que l’Etre Suprè- 
v me ver-fa & «entretient dans nos cœurs. 
iLes hommes Ont toujours fenti par 

■sieurs vertus & £ar leurs Crimes , par 

a iij 
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leurs affe&ions & par leurs remords' * 

’ à 

que le bien & 1^ mal moral exiftoient 
& étoient étroitement liés dvec le bien 
& le mal phyfique. De grajids &.forts , 
génies ont analyfé ce fentiment, en 
ont développé les principes. & les re- 
gle$f mais en inftruifant les hommes , 
ils n’ont guidé qu’un petit nombre de 
Se&ateurs. Pourquoi cela? C’eft qu’ils 
ont peu étudié eux-*nêmes' d’après na>- - 
îure , ils ont raifonné à parte, mentis 
non à parte rei -, ils n’ont cavé , conçu % 
indruit que félon la marche de leur ef- 
prit , & non félon les objets réels ; ils 
n’ont parlé qu’à lame & à fes défirs , 
& non à rhctmme & à fes bçfoins réels» 
Non-feîdement ils ne pouvoient atta- 
cher à. demeuré les hommes à lah&ion 
du défintérelfement & de l’apathie, mais 
encore ils ne pouvoient être a/Turés de 
• tenir la bafe inébranlable de leurs fpé- 
culations : car le bon- fens& l’expéritm- 
ce leur prouvent fans ceffe que lefa- 
natifme du détachement & de l’infen- 
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fibilité mal conçus , eft très-répréfren- 

le. 

Vous penfez & vous fentez ainli que 
vous dites , peut-on répliquer à un 
Philofophe moral , à Socrate lui-mê- 
me; mais jefens & je penfe autrement: 
la force , la prudence , la générolité , 
la gratitude , vous femblent des vertus ; 
& moi , je ne vois dans la forcé qu’une 
exubérance des efprits vitaux , qui doit ~ 
échouer d’autant plus furement con- 
tré ce qu’elle ne connoît pas , qu’elle 
fe croit plus fupérieure à toute oppo- 
fitiôn habituelle ; dans la prudence , 
qu’un contrepoids tiffu d’afpe&s d’in- 
convénients , & un empêchement à la 
déchion , qui eft ce qui agit- ici-bas ; 
dans la générofité , qu’enflure & bra- 
vade ; dans la gratitude faftueufe , 
que duperie qui oublie fon intérêt pré- 
fent pour fe fouvenir de fon intérêt 
paffé. Ainfi tout homme peu délicat 
au mentir à foi & aux autres * peut 

embrouiller & obfcurcir les matières 

» jv ' * 


y 
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les *plus décidées au fentiment d'un 
cœur pur , au résultat d’un entende-- 
ment faim Quel parti prendre doqp 
avec l’humanité pour l’enrôler & la re- 
tenir fous les étendards de la raifon ? 
c’eft de l’arrêter par des liens puilfants 
à la découverte de la vérité phyfi- 

I r- * # , * ^ 

que. Ou je me trompe fort , ou c’eft- 
là le moyen del’empêcher de s’échap- 

V * ; ’ 

P er - -■ • 

L’ordre a été longtemps confidérè 
par tous les vrais Philofophes comme 
le point central & de ralliement de la 
vraie fageffe. Je n’ai pu lire fans émo- 
tion & admiration , ce qu’un de nos 
plus beaux génies , le P. Malebranche,. 
â penfé & écrit fur cette matière ; & 
quelque défavantageufe que puiffe être 
la cômparaifon de la beauté de fon 
flyle avec la négligence du mien , le 
motif qui me fait agir eft trop aii-def' 
fus de ces petites affedions , pour que 
j e me refufe à lopportunité de mettre 
fous les yeux de mes Ledeurs , 1 ex- 
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pofition des conooiffances fublimes de 
ce grand homme. Ecouton«-le parler 
lui-même. Traité de Morale , p remitre 
Partie , Chapitre II. 

» L’amoqr de l’ordre n’eft pas feu- 
*>.lement la principale des Vertus Mo- 

c 

» raies ; c’eft l’unique Vertu : c’eft la 
» Vertu mere , fondamentale, uni- 

v ; 

» verfelle. Vertu qui feule rend ver- 
» tueufes les habitudes , ou les difpo- 
» lirions des efprits. Celui qui donne 
» fon bien aux pauvres , ou par va- 
» nité , ou par une compalîion natu- 
» relie , n’eft point libéral , parce que 
» ce n’eft point la raifpnqui le c»n- 
» duit , ni lordre qui le réglé ; ce n’eft 
« qu’orgueil , ou que difpofition de 
» machine. Les Officiers qui s'expo- 
» fent volontairement aux dangers ' 
y> ne font point généreux , û c’eft l’am^ 
» bitionqui les anime; ni les foidats f 
» fi c’eft l’abondance des efprits & h 
» fermentation du fang. Cette préten- 

» due noble ardeur n’eft que v anitér 

a v 




I 


Digitized by Google 


xij P R è f A C S'. 

»’ ou jeu de machine : il ne faut 
» fouvenfc qu’un peu de vin pour en 
» produire beaucoup. Celui qui fouf- 
« fre les outrages qu’on dni fait , n’eft 
» fouvent ni modéré ni patient. C’eft 
» fa pareffe qui le rend immobile , &.fa 
« fierté ridicule & ftoïcienne qui le 
» confole , & qui le met en idée au- 
» deffus de fes ennemis : ce n’eft enco- 
« re que difpofition de machine , di- 
>> fette d’efprits , froideur de fang , 
» mélancolie. Il en efl de même de 
» toutes les Vertus. Si l’amour de l’or- 
« dre' n’en eft le principe , elles font 
« iauffes & vaines , indignes en tou- 

» tes maniérés d’une nature raifonna- 

\ * 

» ble , qui porte l’image de Dieu mê- 
« me , & qui par la raifon a fociété 
» avec lui. Elles tirent leur origine de 
« Ja difpofition du corps ; l’Efprit Saint 
« ne les forme point :& quiconque en 
» fait l’objet de fes défirs & le fujet de 
» fa gloire , a lame baffe , l’efprit pe r 
» tit , le cœur corrompu. Mais quoi 
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# qu’en penfe une imagination révol- . 

» tée , ce n’eft ni baflefle , îii fervitu- 

/ * 

» de que de fe foumettre à la Loi de 
« Dieu même. Rien n’efl: plus jufte 
» que de fe' conformer à l’ordre. Rien 
v n'ell plus grand que^d’obéir à Dieu. 
>t Rien n’^1 plus généreux que de 
» fuivre conftamment, fidèlement, in-- 

• ' S , > 

» violablement le parti de la raifon ; 
» non -feulement lorfqu’on le peut 
u fuivre avec honneur , mais princi- 
» paiement lorfque les circonftances 
» des temps & des lieux font telles 
» qu’on nele peut fuivre que couvert de 
» confiifion & de honte. Car celui qtii 
V paffe pour fou , en fuivant la raifon y 
» l’aime véritablement. Mais celui qui 
» ne fuit l’ordre’ que lorfqu’il brille 
» aux yeux du monde , ne cherche 
» que la gloire i & quoiqu’alors il pa- 
» roiffe lui-même tout éclatant aux 
« yeux des hommes , il eft en abômi- 
» nation devant Dieu. 

» II, Je ne fais fi je me trompe 
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« mais il me femblé qu’il y a bien dés 
» gens qui ne connoiffent guere la 
» véritable Vertu ; & que Ceux-mê- 
» mes .qui ont écrit fur la Morale r 
» n’ont pas toujours parlé fort claire- 
» ment & Fort jwfte. Cèrtainement.tous 
» ces grands noms qu’on^onne aux 
" » Vertus aux Vices , réveillent plu- 
» tôt dans reprit des fentiments con- 
» fus que des idées claires. Mais com- 
» me ces fentiments touchent l’ame, & 
« que les idées ahftraites , quoique 
» claires en elles-mêmes, ne répan- 
,i> dent la lumière que dans les efprits 
» attentifs : tes hommes demeurent 
js prefque toujours très -contents de 
» ces mots qui flattent les*fens & les 
y> pallions , & qui laiffent l’efprit dans- 
» les ténèbres. Ils s’imaginent qu'uni 
» difcours eft d’autant plus folide 
» q,u’il frappe plus vivement l’imagi- 
*> nation \ & ils regardent comme des 
» fpedres Srdesillufions ces raifonne- 
» ments exaéls , qui difparoifTent dès 
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& que l'attention nous manque: fem~ 

» bïables aux enfants , qui jugeant des 
« objets par l’impre/iion qu’ils font fur 
* leurs fens , s’imaginent qu’il y a plus 
« de matière dans la glace que dans ,* 

» 1 eau ; & dans 1 or & les métaux pe- 
» fants & durs que dans l’air qui les 
. » environne , fans fe faire prefque 
« fentir. • « - . 

« III. D'ailleurs tout ce qui eft fa- 
» milier itefurprend point , on ne s en 
>r défie point , on ne l’examine point. 

« On croit toujours bien concevoir ce 
» qu’cn a dit , eu ce qu’on a oui dire 
» plufieurs fois, quoiqu’on ne l’ait ja- 
» mais examiné. Mais les vérités les plifc- 
« folides & les plus claires donnent tou- 
*> jours de la défiance Iorlqu’elles fon* 

» nouvelles. Auflî un mot obfcur&con- * •. 

» fus paroît clair , quelqu’équivoque 
» qu’il foit, pourvu que l’ufage l’autori- 
» fe; & un terme qui ne renferme aucu- 
» ne équivoque, paroît obfcur & dange- 
# reux, lorfqu’on ne la pas oui dire à de* 
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, » perfonnes pour lefqùelles on a dé 
« l’amitié ou de l’eltime. Cela eft-eau- 
» fe que les termes de Morale font les * 
» plus obfcurs & les plus confus ; & 

• « ceux-là principalement qu’on regar- 

,» de comme les plus clairs , à caufe 
» qu’ils font les plus communs. Tout 
» le monde , par exemple , s’imagine 
« entendre bien la fignifïcation de ces 
>» termes , ‘ aimer , craindre , honorer , 
» 'charité , humilité , gènérojite , orgueil , 
» envie , amour-propre. Et Ifon vouloit 
» même attacher des idées claires à ces 
33 termes , &* à tous les noms qu’on 
«donne aux Vertus & aux Vi- 
*3 ces , outre que cela fuppofe plus 
» de connoilfan.ee qu’on ne croit , 
» on prendroit alfurément la voie la 
. » plus confufe & la plus embarralfée de 
» traiter la Morale. Car on verra dans 
« la fuite 'que pour bien définir ces 
■ » termes , il faut déjà comprendre clai- 
« rement les principes de cette Scien- 
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y, ce , & mêrae ;: être Savant dans la 
, » connoiffance de l’homme. 

. jj IV. Un des plus grands défauts 
qui fe remarque dans les Livrçp de 
«.Morale de certains Philofophes , 
» c’eft qu’ils confondent les devoirs 
,, avec les Vertus , ou qu’ils donnent 
« “des noms des Vertus aux fimples de- 
» voirs : de forte que , quoiqu’il n’y 
jj ait proprement qu’une Vertu , l’a- 
» mou? de l’ordre ,<ils en produifent 
« une infinité. Cela met la confufion 
>>-par-t;out , & embarr^fle. tellement 
» cette^Science , -qu'il eft affez difficile 
» de bien comprendré ce qu’il faut fai- 
» re pour être parfaitement horume de 
» bien. 4 » 

» V, Il eft vifible que la Vertu doit 
» rendre vertueux celui qui la poffe- 
» de ; & cependant un homme peut 
« s’acquitter de fes devoirs , faire avec 
jj facilité des a&io’ns d’humilité, de gé- 

. jj nérofité , de* libéralité , fans avoir 

• ** 
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» aucune de ces Vertus. La difpefï- 

» tion à s’acquitter dé tel de Tes de- 

a voirs , n’eft donc pas proprement • 

» V#rtu , fans l’amour de l’ordre. Lorf- 

» qu’on s’acquitte dé fes devçirs , 

» eft vertueux aux yeux des hommes': 

» lorfqu’on fait part de fon b;™ à 

» fon ami*. on parqît libéral & géné* 

» reux ; mais on n’eft pas toujours td 

» qu’on paroît : & celui qui ne mail- 

» que jamais aux devoirs extérieurs 

» de l’amitié , que l’ordre , qui feul eft 

r> notre- loi inviolable , ne l’errtpêdi'e \ 

>> quoiqu’il paroifîe^ -quelquefois ami 

* *j infidèle , il eft plus véritable & plu* 

fidele ami ou dir“ nfôins il éft plus 

vertueux 1 & plus aimable que ces 

» amis emportés qui facrifient aux paf- 

» fions de leurs amis , leurs parents , 

« leur vie , leur falut éternel. 

» VI. Il ne faut pas confondre là 

» vertu avec les devoirs , par la con- 
♦ 

b formité des noms. Cela trompe les. 
» hommes. Il y en a qui s’imaginent 


. v 
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'« fuivre la vtrtu , quoiqu’ils ne fui vent 
J» que le penchant naturel qu’ils ont à 
- » remplir cç rtatps de^pirs ; & comme 

» ce n’eft nullement la raifon qui les 

'*» conduit , ils font effe&ivement vi- 

• *■ 

a.cieux dans l’excès, lorfqu’ils penfent 
. » être des héros en vertu Mais la plu- 
. » part trompés par cette même confu- 
» fion de termes , & par la magnificen- 


?» ce des noms , fe* -confient en eux- 
» mêmes , s’efliment fans Tu jet , & ju- 
» gent Souvent très*mal des perfonnes 
» les plus'vernieufes : parce qu’il ne 


, » fe peut pas faire, que les gens de biert 


yr fiii verte --long- temps 'ce -que l’ordre 
» leur prefcrifc* fans manquer , félon 

* . ‘ V % J » 

» les apparence®, à quelque devoir 
» » effentiel. Car- enfin pour être pru- 
» dent#, honnête , charitable aux yeux 
v» des- hommes , il -faut quelquefois 
louer le vice, ou prefque toujours 
» Te taire lorfqu’on l’entend louer. 
• - » Pour être eftimé libéral j il faut être 

- , fe 

.» prodigue. Si l’on n eu téméraire , on 
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» ne paffeguere pour vaillant homme J 
» & celui qui n’eft. point fuperftitieiix» 

» ou crédule, quelqijye piété qu’il ait * 

» paffera fans doute pour un libertin 
» dans les elprits fuperditieux , ou trop 
» crédules. # * •;, 

* » VII. Certainement la raifon uni- 
» verfelle ed immuable ; & cependant 
» la morale change félon les pays & 

» félon les temps. C’ed vertu chez 
-» les Allemands que de lavoir 

fe • * • » 

» boires : oh nejpeiiî: avoir de com- 
y * qu* ^ /i* l’çw rie Veni- 
» vre. Oe n.ed point, la raifo^, 

^ >> le vin qui, lie les Sociétés 9 qui teitnè- 
» ne les accommodements , qui fait les 
» contrats. C’ed générodté parmi Ja 
» Noblede que de répandre le fang 
» de celui qui leur a fait qHelqu’inju- 
» re? Le Duel a été long-temps une ac- 
» tion permife ; & comme fi la raifon 
» n’étoit pas digne de régler nos diffé- 
w.tehts , on les terminoit par la force- .* 
» on préférait à la loi de Dieu même* 

« , i 


/ 
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» la loi des brutes , ou le fort. Et il 
y> neffaut pas s’imaginer que cette cou- 
y> tume ne futen ufage que parmi des 
» gens de guerre , elle étoit prefque 
» générale ; & fi les Eccléfiaftiques ne 
» fe battoient pas par refped' pour leur 
» cara&ere , ils avoient de braves 
» champions qui les repréfentoient , 
» & qui foutenoient leur bon droit en 
* » verfant le fang des Parties. Ils s’ima- 
» ginoient même que Dieu apprgu- 
# voit leur conduite ; & foit qu’on ter- 
» minât les différents par le duel , oit 
» par fort , ils ne doutoient point que 
» Dieu ne préfidât au Jugement , & 
A 1 qu’il ne donnât gain de çaufeà celui 
qui avoit raifon. Car fuppofé que 
» Dieu agiffe jJar des volontés parti- 
» culieres T ce que croit le commun 
» du monde , quelle impiété que de 
» craindre , ou qu’il favorife l’injuftice, 
sou que (a Providence ne s’étende 
» pas à toute chofe. N k * 

» VIII. Mais fans aller chercher des 
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» coutumes damnables dans Jes fiecles 
n pajfTés , que chacun juge à la lumie- 
» re de la raifon , des coutumes qui 
» s’obfervént maintenant parmi nous* 

» ou plutôt qu’on fade feulement at- 
» tefitfon'a la conduite de ceux mê- 
mes qui font établis pouf conduire 
» les autres. Sans doute on trouvera 

m 

» fouvent que chacun a fa morale par- 
» ticuliere , fa dévotion propre , fa • 
» vertu favorite. Que tel ne parle que 
» de pénitence & de mortification ; 

» tel n’eftime que les devoirs de cha- 
» rité : tel autre enfin que l’étude & la 
» priere. Mais d’où peut venir cette 
» diverfité , fi la raifon de l’homme eft 
» toujours îa même ? c’efl: fans doute* 

» qu’on cefle de la confulter ; c’efl;, 

» qu’on fe laifle conduire à l’imagina-i. 

« tion , fon ennemie jyc’efl: qu’au lieu, . 
» de regarder l’Ordre immuable^ com- 
»> me fa loi inviolable & naturelle , on,. - 
h fe forme des idées de vertu, confor-*, 

» mes. du moins en quelque chofe à 


« — -r 


P R È' fi U C % XXÜf 
» Tes inclinations. Car il y a des vertus , 

*> 911 plutôt des devoirs qui ont rap- 
» port à nos humeurs; des veytus écla- 
« tantes , propres aux âmes fieres & 

» hautaines ; des vertus baffes & hu-, * 
» miliantes-, propres à des efprits timi- 
« des & craintifs ; des vertus molles „ c 
» pour ainfi dire , & qui s’accommo- 
'* « dent bien avec la pareffe & l’inac- " 
» ti< 5 n. • . 

• » IX. Il ell vrai qu’on demeure affez 
» d’accord que l’Ordre eft la loi invio- 
» labié des efprits , & que rien 41’eft 
» réglé s’il n’y.eff conforme. Mais on 
» fondent un peu trop que les efprits 
*> font incapables de confultér cette 
» Loi ; & quoiqu’elle foit gravée dans 
» le cœur de l’homme , & qu’il ne fail- 
» le que rentrer en foi- même pour s’en 
» inffruire , on penfe comme les Juifs 
»> greffiers & charnels , qu’il eff auffi 
*> difficile de la découvrir que *dfe 
a monter dans les deux » ou defeen- 
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» dre dans les enfers , comme parle 
» î’Ecriture. < . *• 

* » -X. J’avoue néanmoins que l’Qr- 
» dre immuable n’eft pas de facile ac^ 

» cès : il habite en npus , mais nous 
» fommes toujours répandus au-d,e- 
» hors; Nos fens répandent notre ame , 

». dans toutes les parties de notre 
» corps ; & notre imagination & no£ 

» paflionfc la répandent dans tous les 
» objets qui' nous environnent ; & 

» • fo uvent même dans un monde qui 

4 , 

» n’a pas plus de réalité que les ef- 
» paces imaginaires : cela eft incon-. „ 

» teftâble. Mais il faut tâcher *dê faire 

* \ 

» taire fes fens, fon imagination & fes 
» pallions , & ne pas s’imaginer qu’on 
» puiffe être raifonnable fans conful- 
» ter la r-aifon de l’Ordre , qui doit 
» nous réformer. C’eft une forme 
» trop abftraite pour fervir de mode- 
» le aux efprits groffiers : je le veutf. 

» Quon lui donne donc du corps ? 

• qu’on 
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* qu’on le rende fenfible , qu’on le 
» revête en plufieurs maniérés pour le 
» rendre aimable à des hommes char- 
» nels : qu’on l’incarne , pour ainfi 
» dire j mais qu’il Toit toujours recon- 
» noiflable. Qu’on accoutume les 
» hommes .à difcerner la vraie vertu 
V du vice , des vertus apparentes , 
des Amples devoirs , dont on peut 
h fouvent s’acquitter Tans vertu ; 8c 
» qu’on ne leur propofe pas des fan- 
l> tomes 8c des idoles, quiattirentleur 
» admiration & leurs refpe&s paç l’é- 
» clat fenfible & majeftueux qui les 
» environne. Car enfin fi la raifon ne 
» nous conduit pas, fi l’amour del’or- 
y> cire ne nous anime pas , quelque fi- 
deles quemous foyons dans nos de* 
»>vairs, nous ne ferons jamais ver- 


>»,*ueux. - f 

» XI. Mais , dit-on , la raifon efl: 

TA jûJp ; i-3 k - *. / , 

jm corrompue ; elle elt fu j ette a l’erreur : 

v. il .faut quelle loit foumife à la 

», Fow.L# Philofophie n’efi que la fer- 
îomc /. b 
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» vante , il faut fe défier de fes lumie- 
» res. Perpétuelles équivoques ; 

» l’homme n’eft point à lui-même fa 
» raifon & fâ lumière. La Religion , 
y> c’eft la vraie philofophie : ce n’eft 
» pas , je l’avoue , la philofophie des 
>> Payens , ni celle des difcoureurs , 

» qui difent ce qu’ils ne conçoivent 
* pas ; qui parlent aux autres avant' 
» que la vérité leur ait • parlé à eux- 
>> mêmes. 'La raifon dont je parle eft 
» infaillible , immuable , incorruptU 
» ble. Elle doit toujours être la maî- 
» treffe : Dieu même la fuit. En un 

V « 

» mot , il ne faut jamais fermer les 
» yeux à la lumière ; mais il faut s’ac- 
» coutumer à la difcerner des téne- 
» bres , ou des faillies lueurs , des 
» fentiments confus , des idées fenfï- 
» blés , qui paroifient lumières Vi- 
ves & éclatantes ' â ceux qui ne 
» font pas accoutumés à difcerner le 
» vrai du vraifemblable , féVidèncè 
» de l’inflinél , la raifon de l’imagina*» 
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tt tion , fon ennemie. L’évidence > 
v l’intelligence eft * préférable à la ^ 
y> foi. Car la foi paffera , mais l’intel- Arb. 

» ligence fubfiftera éternellement. La * 

♦> foi eft véritablement un grand bien , 

* mais c’eft qu’elle conduit à l’intelli- 
» gence de certaines vérités néceffai-* 

» res , effentielles , fans lefquelles on - 
» ne peut acquérir ni la foiide vertu , 
y> ni la félicité éternelle. Néanmoins 
» la foi fans l’intelligence , je ne par- 
'• » le pas ici des Myfteres , dont on ne 
» peut avoir d’idée claire ; la foi , 

» dis-je , fans aucune lumière , fi eda - 
y> eft poflible , ne peut rendre foli- 
» dement vertueux. C’eft la lumière 
» qui perfectionne l’efprit & qui réglé 
» le coeur : & fi kt foi n eclairoit 
h l’homme , & ne le conduifoit à 
» quelqu’intelligence de la vérité , & 

» à la connoiflance de fes devoirs , 

' » affurément elle n’auroit pas les ef- 
» fets qu’on lui attribue. Mais la foi 

n eft un terme auffi équivoque que y 

b ij 
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» celui de raifon , de philofophie , 3e 
Y -rv » fcience humaine. , ' ; 

,*h-l . ' 

-■ *. ; XII. Je demeure donc d’accord 
h que ceux qui n’ont point affez 
» de lumière pour fe conduire , peu- 
» vent acquérir la vertu auffi- bien 

t 5 - • '» ' 

». que ceux qui lavent le mieux ren- 
» trer en eux-mêmes pour confulter la 
» raifon & contempler la beauté de 
p l’Ordre,; parce, que la grâce de 
» fentiment , ou la déle&ation pré- 
» venante peut fuppîéer à la lumie- 

» re , . & les tenir fortement attachés 

• * . 

» à leur devoir. Mais je foutiens , pre- 
» miérement , que toutes choies éga-r 
» les , celui qui rentre le plus en lui** 
» même , & qui écoute la vérité .in- 
» térieure dans un plus grand fil en ce 
» de fesfens, defon imagination & de 
» fes pallions , eft le plus folidement 
» vertueux. En fécond lieu « je fou- 
» tiens que l’amour de l’ordre qui 
» a pour principe plus de raifon que* 
» de içï ; je veux dire , plus de lumie- 
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» re que de Sentiment * eft plus fpli- 
» de, plus méritoire , plus eftimable, 

» qu’un autre amour qpe je lui fup- 
» pôle égal. Car, dans le fond, le vrai 
» bien , le bien de l’efprit devroit 
« s’aimer par raifon , & nullement p?.r 
» l’inftincï du plaifir. Mais l’état où le 
» péché nous a réduits , rend la gra- 
» ce de la délégation nécêfiaire pour 
» contre-balancer l’effort continuel de 
» notre concupifcence. Enfin, je fou- 
*> tiens que celui qui nerentreroit ja- 
*> mais en lui-même , je dis jamais , fa 
» foi prétendue lui feroit entièrement 
>> inutile. Car * le Verbe ne s’eft ren- * Aug. 
» du fenfible & vifible que pour ren- t , 
» dre la vérité intelligible. La raifon clu 8 ‘ 

» ne s eft incarnée que pour condui-? 

» re par les .fens les hommes à la rai- 
» fon ; -j8t celui qui feroit & fouffri? 

» ™it ce, qu’a fait & fouffert Jefus- 
>> Chrift , ne feroit ni raifonnable ni £ 

» chrétien , s’il ne le faifoit dans l’ef- 
w prit de Jefus- Chrift ; Efprit d’ordre 
. , * b i ij 
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» & de raifon. Mais cela n’eft nulle* 
» ment à craindre : car c’eft une cho- 
» Ce abfolument impoflible , que 
* l’homme foit tellement féparé de la 
» raifon qu’il ne rentre jamais en lui- 
» même pour la confulter. Car quoi- 
» que bièn des gens ne fâchent peut- 
» être point ce que c’eft -que de ren- 
» trer en eux- mêmes, il n’eftpas pof- 
» lible qu’ils n’y rentrent , ou qu’ils 
» n’écoutent quelquefois la J voix de 
» la vérité , malgré le bruit continuel 
» de leurs fens & de leurs pallions, il 
» n’eft pas polîible qu’ils n’aien$ 
» quel qui dée , & queîqu’amour dè 
» l’ordre ; ce que certainement il£ 
» ne peuvent avoir que de celui qui 
» habite en eux , & qui les* rend en 
» cela «jiiftes & raifonnables. Car nul 
» homme n’eft à lui-même ni le prin- 
» cipe de fon amour , ni l’efprit qirç 
» l’infpire , qui * l’anime & qui le 
» conduit. 

» XIII. Tout le monde fe pique de 
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w raifon , & tout le monde y renon- 
» ce : cela paroît fescontredire > mais 
» rien n’eft plus vrai. Tout le monde 
» fe pique de raifon , parce quertout 
» homme porte écrit dans le fond de 
» fpn être , que d’avoir part à la rai* 
» Ton c’eft un droit effentiel 4 notre 
» nature. Mais çput le monde y re- 
» nonce , parce qu’on ne peut s’unir 
la raifon , & recevoir d’elle la lu- 
*> miere & l’intelligence , fans une ef- 
» pece de travail fort défolant , à cau- 
>> fe qu’il n’y a rien qui flatte les fens. 
h Ainfi les hommes voulant invinci- 
» hlement être heureux , ils laiffent là 
» le travail de l’attention , qui les rend 
» a&uellement malheureux. Mais s ? ils 
7> le laiffent , ils prétendent ordinaire-, 
» ment que c’efl par raîfon. Le volup- 
» tueux croit devoir préférer les plai-* 
» firs aéhiels à une f ne feche & abf- 
» traite de la vérité , qui coûte néan- 
» moins beaucoup de peine. L’ambi- 
» tieux prétend que l’objet de. fa paf* 

b jv 
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» fion eft quelque chofe de réel , & 

» que les biens «intelligibles ne font ^ 
» qu’illufions & que fantômes ; car 
» d’dhrdinaire on juge de la folidité 
v> des biens par l’imprefîion qu’ils font 
» fur ^imagination , fur les fens. 11 y 
» a même dès perfonnes de piété , qui 
» prouvent par raifot qu’il faut renon- 
» cer à la raifon , que ce n’eft point 
la lumière , mais la foi feule qui doit 
» nous conduire , ht que l’obéilî'ance 
» aveugle eft la principale' vertu des 
» chrétiens. La parefle des inférieurs. > 

» & leur efprit flatteur s’accommodent 
» fou vent de cette vertu prétendue*, 

» & l’orgueil de ceux qui commarh 
f » dent en efl: toujours très-content* 

» De forte qu’il fe trouvera peut-être 
>k des gens qiif feront fcandalifés que 
# je fafle cet honneur à la raifon de 
» l’élever au-<teffus de -toutes les 
» puifTances ; & qui s’imagineront que 
» je me révolte contre les autorités 
» légitimes , à caufe que je prends fon 
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p parti , & que je foutiens que c’eft à 
» elle à décider & à régner. Mais que 
» les voluptueux fuivent leurs fens : - 


£ que les ambitieux fe laiHent empor- 
» ter à leurs pallions : que le commun 
» des hommes vive d'opinion , ou fe 
» laifTe aller où fa propre imagination 
» le conduit. Pour nous , tâchons de 
» faire celîer ce bruit confus qu’exci- 
» tent en nous les objets fenlibles'. 
» Rentrons en nous-mêmes conful- 


» tons la vérité intérieure ; mais pre- 
» nons bien garde à ne pas confondre 
» fes réponfes avec les infpirations 
» fecrettes de notre imagination cor- 
» rompue. Car il vaut beaucoup 
» mieux , il vaut infiniment mieux 
» obéir aux paflions de ceux qui ont 
» droit de commander ou de condui- 
» re , que d’être uniquement fon 
» maître , fuivre fes propres pallions , 
» s’aveugler volontairement en pre- 
* nant dans l’erreur un air de confiait- 
» ce pareil à celui que la vue feule de 

1 -n> * . S*’ - iÿ ■- y ) 
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» la vérité doit donner. J’ai expliqué 
» ailleurs les réglés qu’il faut obfer- 
» ver pour ne pas tomber dans ce dé- 
» faut; mais j’en parlerai encore dans la 
» fuite : car fans cela oh ne peut être 
» vertueux folidement & par raifon. «• 
L’excellent homme dont nous ve- 
nons de tirer ce fragment , a fenti & 
préfenté les avantages & la fuprématie 
de l’ordre fuprême avec une force 
de génie & une aflùrance de fenti- 
ment à laquelle il eft difficile de fe 
refufer de bonne foi. Jefuppofe néan- 
moins qu’un de ces hommes in- 
fidieux , ou feulement un efprit gau- 
N ehe , entreprît de lui échapper : Vous, 
placez , lui diroit-il , la vraie &' l’uni- 
’ que vertu dans l’ordre , & vous noua 
donnez la raifon comme le guide in- 
faillible dans la recherche & la déi- 
couverte du point où réjfrde cet or- 
dre , & par conséquent comme la bouf- 
fole dans la route des devoirs. Mais 
cette raifon. dit ici une chofe , & une 
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Autre ailleurs ; elle dit blanc à Numa* 
& noir à Tarquin. Chacun croit com- 
munément fuivre la raifon y & avoir 
fa raifon pour agir dans toutes fes dé- 
marches. Où donc eft la raifon univer- 
felle ? N’allez pas m’égarer dans le pays 
des intelligences ; c’eft la région des 
vilions , & je cherche un guide fur ht 
carte des réalités. L’Auteur , comme 
on l’a vu, a prévenu cette objeéHon* 
J’entreprends , moi , de répondre à 
cet homme la bêche à la main. Je lui 
demande d’abord s’il croit l’exiftence 
d’un ordre naturel. S’il me la nie , je 
n ai plus qu’à lui répondre , tête cCê- 
toupe , fais donc une bêche avec des ailes 
de papillon. Mais il héfite , il connoît 
la matière , & il ne la connoît que trop ; 
le voilà donc affujetti à la réalité, à 
la vérité , à la raifon , à la fxncérité. 
•Un grain de bled jetté dans le fein 
de la terre, & toujours renaiffant & 
fe multipliant au même période, le 

force à reconnoître & à avouer le mou- 

b vj ' 
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yement. Que , rétif déformais & fie bar* 
nant à convenir de ce qu’il ne peut 
nier fans le nier lui-même , il refufe 
d’allerplus loin, & méconnoifle dans le 
, mouvement réglé , multiplié, périodi- 
que & fru&ueux , Fintelligence qui 
donne à la matière de telles propriétés, 
peu m’importe alors c’efi un aveugle , 
mais c’efi: mon frere , je dois le laiflèr 
tâtonner. C’efi: un fourd , je dois lui 
permettre de crier. Il me fuffit qu’il 
fe rende à ce qu’il touche pour qu’il 
fe range de lui-même à Tobéiffance , 
à l’ordre naturel* à la coopération de 
faccompliflement de fes Loix. Je lui 
montre fon bonheur phyfique dans 
les réglés confiantes du mouvement 
imprimé à la matière. Non-feulement 
je lui accorde qu’il en eft une portion , 
mais je lui prouve qu’embraffé kri-me- 
*ne dans le cercle de cette grande loi , 
il ne peut fe refufer à faire fa partie 
dans le concert univerfel , fans en- 
traîner fon individu & fon efpece ; , 


4 * 
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autant qu’il eft en lui , dans la révol- 
te , la mifere , la. mort & le cahos» 
Je le guide ainfi pas .à pas de véri- 
tés palpables ea vérités conféquen- . 
tes & ufuelles, & de faits vifibles ea 
faits répétés , mefurés & calculés. Peut- 
être -étant une fois bien engagé dans 
cette route , lui arrivera-Ml ,-ainfi. 
qu’à moi , d’être furpris , émerveillé 
que ces Loix de culte, ces précep- 
tes d’obligation qui ilui furent donnés 
comme à une créature libre & digne 
de mériter devant fon Auteur, ne foient 
au fond que les Rites néceffaires & 
exprelîifs du mouvement ordonné à fa. 
portion de matière , afin quelle con- 
coure avec Le tout à l’exiilence & à la 
perpétuité* Peut-être fe trouvera-t-il 
plus difpofé à reconnoîtr e cette intel- 
ligence fuprême , û parlante , fi yifr- 
ble , que fan front armé refufoit d’ad- 
mettre comme gênante , ordonnatri- 
ce , redoutable & yengerelfe , & qu’il 
ne verra déformais que comme motri» 
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ce , bienfaifante , réchauffant tout dan# 
le fein de la nature , & ne réprouvant 
que ce qui veut s’écarter de la voie 
immenfede fes bienfaits. Peut-être en- 
fin fon efprit vaincu par l’évidence * 
foncœur réchauffé par la gratitude , 
le rendront-ils moins indigne du culte 
d’amour ; mais c’eft à Dieu même à 
éclairer le* vrais adorateurs : il nou$ 
fuffit de conduire les hommes par la 
connoiflance & la confrdération de 
leur propre intérêt , à„ concourir ait 
bien univerfel : à l’ordre naturel , prin- 

r * _ 

çipe & bafe du Droit naturel & de lé 
/Loi naturelle. Mais dans tin Gouver- 
nement * nous dira-t-on , où l’ordre 
eft perverti, eft-il poflible de fuivrç 
l’ordre ? Les mauvais gouvernements* 
rigoureufement parlant , ne pervers 
tiffent point l’ordre; l’ordre eft immua'- 
ble ; les Souverains & les Sujets ne 
peuvent s’en écarter qu’à leur défavan- 
tage. Le défordre , il eft vrai , eft: 
l’œuvre des hommes ignorants ou 
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pervers ; mais l’ordre efl l’œuvre de- 
là fagefle fuprêrae & le vrai gouver- 
nement dès Sociétés. Le- gouver- 
nement parfait n’eft pas cTinftitiitioiv 
humaine, les hommes ne peuvent rien- 
ajouter ni rien retrancher à cette 
Théocratie , leur bonheur confifte- 
à s’y conformer. Le gouvernement du- 
Prince n’efl: pas , comme on le croit 
vulgairement , fart de conduire les 
hommes ; c’efl: l’art de pourvoir à le*ir 
Pureté & à leur (ubflflance par l’obfer- 

•* • 4 1 v # 

vation de l’ordre naturel des Loixphy- 

- » • __ . * ; 

fiques , qui conflit lient le droit naturel 

& l’ordre économique par lefquels 
Fexiftence & la fublrftance doivent 
être afliirées aux Nations & à chaque 
homme en particulier ; cet objet rem- 
pli, la conduite des hommes eft fixée r 

&chaque homme fe conduit lui-même.. 
", .... ‘ 

Ceux qui s’écartent de la réglé font de& 

membres malades ou corrompus qu’il 
faut guérir, ou amputer. Mais le corp9 
fein , aflii jetti au régime prefcrit par la 


é 
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nature & conduit par le^Médecin , fa ~ 
tisfait , par fa conftitution même , aux 

fondions néceffaires à fa confervation» 

■ * t ■ ■'*- h 

Or cette conftitution n’eft pas l’ouvra- 
ge du Médecin ;c’eft une organifation 
phyfique , qu’il doit étudier pour en 
maintenir la régularité. Nous ofons 
donc entreprendre & démontrer , que 
le mal particulier eft incompatible avec 
l’ordre , hors duquel il ne pei# exifter 
de bien pour aucune parcelle des cho- 
ies créées. Cette tâche eft grande , lu- 
mineufe , utile ; elle eft bien' grande 

pour nous , en effet , mais je ne défef- 

* » - \ * * *+ ' 

pere pas de la remplir fous la fauve- 

garde & les drapeaux de l’éternelle 
Providence & de l’immuable Vérité , 
toujours fufceprible de démonftration* 
Le Tableau économique eft la pre- 
mière réglé d'Arithmétique que l’on 
ait inventée pour réduire au calcul 
exa£l , précis , la feience élémentaire 
& l’exécution perpétuelle de ce dé- 
cret de l’Eternel : vous mangere £ voire 

' *V V* 1 * 1 ; i— * < • 4 ’ . 
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' pain a la futur de votre front. L’homme 
fraternel , à qui nous en devons l’idée , 
a ouvert la carrière , & l’a franchie 
- jufqu’au bout t honneur qui ne fut ac- 
cordé qu’à lui comme au plus digne 
bienfaiteur de l’humanité, avantage ré- 
fukanfe auffi de la nature de fon t ra vail ; 
car imaginer & exécuter une telle cho- 
fé , c’eft être parvenu aux colonnes 
d’Hercule par la vivacité & l’entende- 
ment ; c’eft avoir ouvert aux humains 
les portes du jardin des Hefpérides par 
les forces du cœur. La politique éco- 
nomique eft donc déformais afiujettié 
au calcul ; car on. ne fauroit appeller 
- trop de témoins à l’épreuve de la vé- 
, rité , trop d’adeptes à i’inftruâion, aux 

, fciences«de démonftrations. 

1 .> Les calculs font à la fcience éco- 


nomique ce que les os font au corps 
humain. Les nerfs , les vaiffeaux , les 
mufcles le vivifient & lui donnent le 


‘ mouvement. Les os le défendent & le 
Contiennent. Sans les os des j.ambes 
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il ne pourroit fe lever fur f es pieds , ni 
marcher } fans les os de fes bras il ne 
pourroit lever de fardeaux , ni travail*» 
1er pour fatisfaire à fes befoins ; la fciçri- 
ce économique eft approfondie & dé-* 
veloppée par l’examen & par le rai- 
sonnement ; mais fans les calculs , el- 
le feroit toujours une fcïence indéter** 
minée , conftife & livrée par-tout à 

Ferreur & au préjugé. Plus les cal- 

*•«> . 

culs font inébranlables dans leur bafe , 

* . r • 
leur ferie & leur terme , plus ceux 

qui fe croient intéreffés à empêcher 
Fexploôon de la lumière , comptant 
fur l’inapplication du plus grand nom-» 
bre des Le&eurs à pénétrer ces hié- 
roglyphes invincibles , que nous ap- 
pelions chiffres , fe hâtent d’affirmer 
hautement que les calculs font faux. 
Le grand nombre , plus enclin à répéter 
qu’à apprendre , devient l’écho de 
eette imputation , méprifahle fi-tôt 
qu’elle efl dénuée de preuves. Les cal- 
culs ne peuvent être attaqués que pat ' 
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des calculs , comme les Jugements ne 

peuvent être* réformés ou confirmés 
que par les Jugements : & quoique 
les méprifes* y foient fréquentes , il n’y 
a qu’eux cependant qui puiffent nous 
conduire & nous fixer à la certitude. 
Pour favoir fon compte, on a toujours 
calculé & pn calculera toujours , Sc 
toujours le calcul décidera l'ouverai- 
rement. Tout Calculateur peut fe 
tromper ; mais il faut qu’un autre le 
redreffe , fans cela toute imputation 
de faux contre des calculs n’eft que 
bruits de trompettes. Les Sages s’ar 6 - 
rêtent èn attendant que la queftion 
foit jugée , & jufques-là ils préfument 
toujours que celui qui a calculé eft 
plus inftruit que celui qui a pronon- 
, cé fans calculer. Les hommes de génie 
enfin , contents d’envahir d’un coup 
d’œil ce qui leur efl propre , dans un 
bloc de grandes vérités , négligent de 
s’appefantir fur labafe hériffée de con- 
tre-gardcs , qui effraient leur rapidi- 
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té , & dont ils fuppofent volontiers 
la folidité. Ils ne retirerft d’autre avari" 
tage de cette lettnre que celui d’ê- 
tre plus affermis dans leurs principes , 
& plus dédaigneux de voguer dans les 
mers de l’ignorance & de la contradic- 
tion ; & le tout erffemble livré à la 
difpute des hommes , perd ainfi l’é- 
clat invincible de la vérité. L’Egide 
de Minerve eft obfcurcie, & ne dai- 
gnera rompre le voile & pétrifier fes 
ennemis , qu’aux yeux des races-fu- 
tures & impartiales. 

# Nous, devons aux hommes tous les 
foins d’un véritable amour ; & c’eft 
fur-tout comme enfants chéris de nos 
contemporains que nous les leur de- 
vons. Notre devoir eft donc de hâ- 
ter de toutes nos forces les progrès 
de cette génération. Tel eft l’objet de 
mon travail , & voici la route que j’aï 
fuivie. 

Je n’ai rien , ou prefque rien à 
ajquter.au développement des calculs^ 
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imàis j’ai cru devoir en raifonner la fubf- 


tance. Le Tableau dans Ton frontifpice 
fîi’a tout naturellement préfenté la ta- 
ble & la défignation des objets que 
je pouvois traiter. Mon plan 11 général 
eft de raifonner le Tableau bien plus ** 
que de le préfenter , comme auffi de 
le décompofer par'de petits Tableaux 


en précis , quand les matières l’exige- 
ront ; de maniéré que ce hiérogly- 
phe , qui a effrayé bien des Le&eurs é 
devienne enfin familier à la vue & à 
l’entendement. Mon plan de détail eft 


de fuivre pour cela les douze articles 
d'objets à confidèrcr qui font à®la têt© 
du Tableau lui-même. Ce fléveloppe- 
ment exigera un peu d’étendue; mais 
aujourd’hui que l’Agriculture, le Com- 
merce & l’Induftrie font l’objet par- 
ticulier de plufieurs Sociétés établies 
dans le royaume , où toutes ces bran* 
ches de la Science économique doi- 
vent être examinées dans tous leurs 
rapports cffentiels & réciproques , det 
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-vues fi fages & fi importantes ont ex» 
cité mon zele à concourir avec mes 
compatriotes à l’étude d’une fcienee 
qui décide de la profpérité des Etat* 
& du bonheur des Peuples. 

Ufant des matériaux que m’ont four-» 
ni les dignes Auteurs , comme de mon 
bien propre , je tranlporte dans mes 
douze chapitres toutes celles de leurs 
idées que j’ai pu m’approprier dans 
les différentes fedions de l’explication. 
Le vol n’étoit honteux à Lacédémo- 
ne que quand il étok découvert. Le 
Plagiat n’eft tel , au contraire, que 
quand *il eft caché. Je confeffe que 
je dois à nies devanciers tout cet en- 
semble expofé dans l’ordre fur lequel 
il eft préfenté dans le Tableau, qui 
ji’eft qu’uneformule de calculs inven- 
tée pour combiner & décider tous les 
cas les plus compliqués de la fcien- 
ce économique. Je ne rifquerai.pas de 
m’égarer dans de nouvelles routes. Je 
change feulement les quotités du Ta-» 
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fclean que je préfente fur le pied de 
deux milliards. Des Ouvrages moder- 
nes ont fixé à ce point le revenu pot- 
fible & naturel d’un grand Etat , & 
plus on peut fe rapprocher d’un prin- 
cipe connu & intéreffant , dans unef 
démonstration comme celle-ci , plus 
on fe fent de Courage de de force 
pour le travail. On verra d’ailleurs*' 
que je n’ai pas eu befoin d’une gran- 
de érudition pour compofer cet Ou- 
vrage , qui n’eft , au fond , qu’une ré- 
daction des Traités économiques de 
VA mi des Hommes ; mais ces Traités 
qui ont paru fucceflîvement , n’ont 
point été afîujettis à un plan générai 
de Doétrine. J’y ai trouvé tous les 
principes & toutes les notions nécef- 
faires pour former une théorie exaâe 
& complété j’ai tâché de les placer 
dans Un ordre qui pût faciliter la liai, 
fon & le développement des connoif- 
fances effentielles & évidentes de la 
fcie/ice économique. Je ne fuis pas Au- 
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teur , mais fi je puis- réufiir ‘dans mon ' 

% 

entreprife , mon travail fera utile ; car 
la matière qui en eft l’objet , eft très- 
importante & très-peu connue. Que 
d’autres fâftent comme moi , il n’eft 
point d’efprits qui ne puiflent être ran- * 
gés dans une forte de clafle , comme 
les âges. Que chacun fafle entendre 
à fa claflfe le Tableau économique* il 
aura coopéré à l’œuvre la plus fainte 
& la plus indifpenfable ici-bas , qui eft 
d’attirer fans cefie le foyer de la fabu- 
leufe Vefta , & de la charité toujours 
préfente , toujours infpirée aux hom- 
mes par la lumière divine. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Troh Jones de dèpenfes dans tordre 
économique } indiquées dans Le 
tableau . 

K H ANS l’ordre primitif infti- Les dé* 
|| tué par le Créateur en fà- p r 7 c f " 
gj veur de fa créature chérie , ÏST 
SI les moyens prévenoient ? ut 


les beioins. Dans l’ordre fucceffif , i 
décerné par la Juftice fuprême , les ‘ 
befoins ont dû chercher les moyens ; 1 
ceux-ci procurer la fubMance, qui 
n’efl: autre chofe que l’attente de nou- 
veaux befoins. 

Tel eft l’ordre fur lequel a roulé 
Tome /. A 
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d’aborcl la vie humaine. Le befoin 
eft l’ame de tout notre travail ; la 
Société n’eft qu’un moyen , & Ton 
objet eft la fubfiftance. L’enfant com- 
mence par dépenfer aufti-tôt qu’il 
eft né , & avant qu’il puifle travail- 
ler à fe procurer lui-même fa fubfif- 
tance. Des hommes dénués de topt, 
qui arrivent dans un defert , qui s’y 
- fixent , y vivent d’abord des produc- 
tions fpontanées qu’ils y trouvent , 
avant qu’ils puiffent eux-mêmes en 
faire naître par leurs travaux. Il faut 
donc que les dépenfes précèdent par- 
tout la reprodu&ion des dépenfes 
que les hommes font renaître & per- 
pétuent par le travail. Car préalable- 
ment à tout , il faut que l’homme dé- 
penfe journellement pour fubfifter 9 
& travailler à accroître & perpétuer 
fa fubfiftance. Ainfi la dépenfe eft le 
premier objet à confidérer dans le 
.■> développement de l’ordre économie 
que ; & , en fuivant le fil , on fetrou* 
ve toujours la même fuite de dépenfe , 
v ' îV parce que la fubfiftance de l’homme 
eft une dépenfe ou confommation 
.continuelle & indifpenfable, 

Origi-, C’eft donc la faim & le befoin coq.- 
socUcés.tinuel de la fubfiftance , qui réduit 
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'l’homme au travail par lequel il ob- 
tient la reprodu&ion de la fubfiftan- 
Ce. Mais fa fubfiftance s’étend à plu- 
fieurs befoins enfemble ; il ne peut va- 
quer qu’à un feul travail à la fois. Il 
s’eft uni avec d’autres hommes , pour 
que la communauté de travaux pour-v 
vut à la multiplicité de befoins. Tel elt 
l’objet de la fociété, tel eft fon ébran- 
lement & fa marche. * 

Pour réduire au fimple nos pro- 
politions par des exemples , exami- 
nons la Société dans fa naiffance , 
& confidérons une famille ifolée. Le. 
pere & la mere ufés de travaux , 
n’ont déformais que la furveillance 
& la diredion" des objets auxquels 
ils s’employèrent autrefois. Tout le 
travail roule fur les enfants. D’entre 
ceux-ci , les uns travaillent à la terre , 
& à la garde des troupeaux , & en» 
tirent lés provifions néceffaires pour 
- la fubliftance de toute la famille. Les 
autres déterminés par leur fexe , leur, 
foiblefle, leurinduftrie ou leur choix , 
vaquent aux foins dont ils foulagent 
les agents du gros travail, ont attend 
tion à conferver ‘ les provilkms , à> 
préparer les aliments ,â r filer la laine,» 
& à couper les cuirs deftinés à 

A 2 
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chauflure & aux vêtements , &c. 

Voilà donc déjà trois cia fies dans- 
cette famille. L’une ordonnatrice ou 
dépolitaire de la récolte , veille , foit 
à la garde , foit au bon ordre & à 
l’économie dç la dépenfe des pro- 
ductions obtemies par le traVail ,.&c. 
L’autre productive , puifque c’eft par 
fon travail que tous les biens ufuels 
nailfent fur le domaine d,e la Société. 
La troifieme induftrieufe , dont iT tra- 
vail fécond ne produit rien , mais con- 
ferve , façonne & approprie les biens 
aux befoins de la Société commune. 

> De ces trois claffes ,, la première’ 
eft néceflaire aux autres pour mainte- 
nir entr’eux l’ordre & l’union. La 
fécondé eft la plus indifpenfable , puif- 
qu’elle fournit l’aliment à toutes les 
trois , ce qui eft le premier & le plus 
preftant befoin , elle feule même 
pourroit en quelque forte fe pafter 
des autres en fe réduifant au nécef- 
laire abfolu. La troifteme eft très- 
utile encore , en procurant les com- 
modités & en apprêtant les biens pour 
les divers ufages de la vie. Elle coo- . 
pere aux travaux de premier befoin * 
en épargnant aux Ouvriers de la clafte 
productive le temps qu’ils euftent em- 



0 . 

C h a p.i t r i f. 5 

ployé à pourvoir aifx néceflités dé 
fecond befoin. Elle complette , en 
un mot . , la vie humaine & perfec- 
tionne' la Société. 

i Dans le détail primitif de cette 
ébauche de Société , il eft aifé de , 
voir, i°que la première clafte a be~ 
foin d’une fubfiftance libre & indé- 
pendante , puifqu’elle eft deftinée à 
confomtner* fans rien produire & 
fans Contribuer en rien à 4a fubfif- 
-tance ni aux commodités , que par 
le coup d’œil & J’enfeignemenr. 

Que la fécondé clafle a befoin d’une 
fubftftance forte , d’une aide conti- 
nuelle & d’une grande attention à 
la confervation des facultés & des 
moyens néceffaires pour l’exécution 
de la culture du patrimoine , puis- 
qu’elle eft deftinée à fournir à la fub- 
fiftance de toutes les trois. 3 0 Que 
la troifieme clafle qui pourvoit à tous 
les foins ci-deflits , à la réferve de 
ceux de la fubfiftance , eft trèvutile 
par cela même , & doit pareillement 
être attachée à la Société par une 
fubfiftance aifée , & par toutes fortes 
d’encouragements dans fon travail éco- 
nomique & précieux, 
i On voit clairement encore que 

A 3 
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toutes ces parties roulent l’une dan» 
l’autre , & l’une par l’autre ; que plus 
la première claffe a de vigilance i & 
d’attention, plus le travail eft- conti- 
nu , bien ordonné & fructueux.. -On 
voit que plus la fécondé claffe. »a de 
moyens & de forces tendues a^ la- 
beur , plus la fubfiftance eft abon- 
dante , le fuperflu confolant contre 
les cas fortuits qui pouiroient nuire 
à la production courante , & plus 
aufli la troifieme claffe trouve d'ob- 
jets de travail , de ferviee , d’arran- 
gement , de préparation & fabrica- 
tion. On voit enfin que plus la troi- 
fieme claffe eft laboriewfe & pleine 
d'induftrie , plus les deux autres jouif- 
fent des commodités de la vie * & ont 
en ce genre d’utiles ferviteurs> ç» *. . 

Dans ce rouage fi bien affernblé ^ 
on découvre néanmoins clairement 
d’où part le mouvement. terre eft: 
la fource de la production ; mais elle 
ne produit, au gré de nos befoins^ que 
par le moyen du travail •& des fa- 
cultés de ceux qui la ; cultivent. G’eft: 
à bon droit que nous appelions la 
claffe des cultivateurs* claffe produc- 
tive. Les pro du étions font enfuite oyr 
rytées & appropriées à nos befbin^. 
- • 


DigitizedbyC 


Chapitre I. ? * ' 

par la claflfe induftrieufe ; mais quel- 
que néceflaire qu’elle foit , nous ne 
pouvons la nommer ainfi : 1° parce 
que rincluftrie ne lui eft point exclit- 
- fivement attribuée , puifqu il faut de 
lind lift rie aufli aux Cultivateurs. 2 9 
Parce qu’il s’agit ici de diftinguer la 
propriété foncière des chofes , & que 
l’état des ouvrages de l’induftrie ma- » 
nufa&uriere ayant- tellement ïafciné 
les yeux dans ces temps modernes^ 
qu’elle a fait négliger & opprimer 
même la clafle cultivatrice, il importé 
principalement de redrefler les faux 
calculs à cet égard. Nous la nommons -m tV • 
donc clafle JlériU , parce qii’e ffe&îye- " 
ment elleri’eft. On a beau dire qu’ellp ' 

produit la forme ; produire la forme ^ - w 
c’eft produire rien , dans le vrai fens 
qu’on doit donner ici à ce mot , & 
dans la réalité de la chofe. Mais tout 
ceci> s’expliquera miéiüc encore dans - 
la i fuite. Nous' n’en* {brumes' encore 
ici qu’à la diftinftiohr.. des ■ claftes , & 
c’eft: celle qui fournit aux 'dépenfes , 
que nous devons confldérer. Pour 
ér» revenir-là , reprenons en bref là 
formation de la 1 Société. r ‘ 

'Une autre famille vient fe placer 
à côté de c'ette première , & trace lé 

' ? : a 4 . 
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plan de fa fubfidance fur le territoire, 
voifin. Les limites refpe&ives font 
circonfcrites & convenues. La même 
loi de penchant , & qui ,plus efl , de 
v néceffité , qui établit la paix & le fe- 
coufs mutuel entre les deux pre- 
miers hommes , décide le même ar- 
rangement entre les deux première* 

» familles. L’une occupe la plaine , l’au- 
tre les coteaux ; l’unp poffede les 
champs & les pâturages , l’autre les, 
vignobles & les vergers. L’échangç 
vient s’offrir de lui-même comme te 
truchement des befoins & le fceau, 
de la confraternité. 

du com- En effet, il convient bien mieuy. 
«aeict. au p 0 {îeflf eiir d’un champ fertile » de 
donner fon bled au Vigneron fon 
voifin , en échange de fa denrée na- 
turelle , tçue de couvrir fon champ ; 
qui lui eut donné d’abondantes ré- 
coltes , de ceps qui ne rapportent 
' que des raifins de peu de valeur. De 
* même , le Vigneron placé fous un 
afpeél favorable , verroit brûler fes 
moiffons par les même* rayons qui 
mûriffent fes raifins : mais certain 
. déformais qu’il aura fa part à la ré* 
coite de fon voifin , pourvu- qu’il re- 
cueille affez pour pouvoir lui faire 





• ù • ~ ,• .< ” .? 

G H A P i T R E I. r p 

paît de la tienne , il fe livré avec 
ardeur au travail que fon terrein de- ' 
mande. C’eft ainti que la clafle pro- 
ductive a tout naturellement aufli les 
avantages de l’autre clafle , relative- 
ment à fes voifins ; car le Labou- 
reur aide au Vigneron en lui prépa- 
rant , fans le fa voir , la provition la 
plus nécetiaire. 

" Il s’enfuit de ceci , que l’échange 
rend le fuperfîu nécetiaire. Car fi je 
n’ai que mon nécetiaire de bled , je 
n’en faurois échanger; & fi je n’é- 
change , je manquerai de tout lerefte. 

Or n avoir qu’une feule chofe au mi- 
lieu de tant de befoins , c’eft prefque 
manquer de tout. Ainti le commerce 
des dépenfes devient nécetiaire entre 
les hommes même d’une même clafle. 

D’un certain nombre de familles Forma- 
adjacentes les unes aux autres , fe lion clct 
fbrmënt les Sociétés ; d’un nombre Naïon* 
de fociétés , les Etats. 

Les Etats ne font autre chofe 
qu’une multitude de familles liées par . *> 
les; mêmes loix politiques , qui ont 
un point commun de réunion , d’o- 
béitiance dans le droit public. Cette 
réunion peut être opérée de force ; 
jnais elle. ne fe foutient régulièrement 
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que de gré. La Société reçoit 4e non» 
veaux avantages politiques & éeo» 
nomiques en s’étendant , jufqu’au 
point du moins que les bornes de la 
nature permettent -y c’eft-à-dire , tant 
que les différents membres d’un même 
, corps peuvent s’entr’aider mutuel- 
lement, tant que les differentes por- 
tions du territoire de l’Etat peuvent ^ 
ou par leurs produ&ions en tout gen- 
re , ou par leur induftrie , ou par leuns 
débouchés , donner & rendre ;dess 
lecours reipeétiis aux autres poin- 
tions. * U,*. - 

C’eff; dans cet état de grande fo«e 
-ciété & fous la forme d’Eta&* que- 
nous conffdérons le bon ordre du 
gouvernement économique d’une 
nation agricole.' En effet , dans les 
. parties de FUnivers qui font 'peu- 
plées , tout eft Etat , ou par fa pro<- 
pre force , ou par fes rapports avec 
fes voifins & leurs* differentes coin»- 
binaifons politiques ente 1 eux. c; À 
Adop- Les néceflités des rapports ©at rap*- 
tion ^ es pioché les familles.-* lié les Sociétés. y. 
nokf -& formé les Etats. Ces rapports ont 

facilité 3 Un î eU cont i nlie l P 31 moy en d©S 

du com- échanges. Tout ce qui facilite les 
metce * échanges , facilite le> rapports, àc 
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‘emplit l’objet de la Société. Les 
tommes font convenus de regarder 
îertains métaux comme une matiè- 
re commune qui rend cette facilité 
trompte & rapide. Le ligne eft lui- 
atême une richefle qui vaut la chofe 
Sc l’exprime en équivalent. 

* Noiis allons donc traiter des cho-S 
f<s jfelon leur état attuel ; mais qu’ori 
ne perde point de vue leur véritable 
racine mife à découvert dans l’exenv- 
pie -ci-deâlis & d’une . fimple fa- 
- mille. • 

Tout ici roule fur la dépenfe , c’efî- 
à-dire fur la confommation. Car on 
ne fauroit trop tôt prévenir ici 
pour écarter l’idée dominante de l'ar- 
gent monnoyé , que nous ^enten- 
dons pas , comme le vulgaire , par le 
nom de dépenfe , l’emploi de l’argent 
pour les achats , mais l’emploi même 
des biens ufuels , que les hommes 
* confomment , & dont ils ufent pour 
leurs befoins & leur fatisfà&ion. Ain- 
it dépenfe & confommation font ici 
à peu près fynonymes : je dis à peu 
près , parce qu’il y a des chofes dont 
en ufe fans les consommer & les dé- 
-truire , & dont par conféquent l’ufage 
ne fe rapporte pas exa&ement au 

A 6 


Digitized by Google 


Promut t 
4c la ré- 
«oJtc. 


\% Des Dépenses , ! 

mot conjommation. Mais ce mot prîaf 
dans un fens- plus générique , peuf 
fervir à déterminer ce qu’on doit 
entendre par dèptnfts , & à écarte* 
ridée dominante 4e l’emploi de l’ar- 
gent même , qui ïert à racheter let 
biens ufuels , lefquels , rigourenfe*- 
ment parlant , font toujours l’objeC 
des dépenfes, Les Colonies Anglof- 
(es & Françaises de l’Amérique , c^i 
ne commercent pas avec de l’argent , - 
n’en font pas moins opulentes , &- 
ne dépenfent pas moins en jouiffancc 
des biens ufuels ; & ces biens n’ont 
pas moins une valeur vénale qui e« 
apprécie la dépenfe , par le prix que 
les biens ufuels qu’ils dépenfent , vau- 
draient en échange avec l’argent mon- 
noyé. Après cette explication , il eil 
à préfiimer qu’on ne confondra pas 
ici les dénominations de cet argent, 
ni cet argent même , qui défigne les 
prix des biens ufuel9 , avec les dé- 
penfes mêmes de tes biens , fur-tout 
quand il ne s’agira point de leur 
achat , ou de leur échange a&uel en 
argent. 

Il faut que le Cultivateur recueille 
non-feulement pour fa lubfiftance * 
mais encore pour rendre à la terre de 
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Ijtiai reproduire l’année d’après , ce 
que nous appelions femaiUe, & pour 
faire vivrç toutes les claffes de la 
Société qui ne cultivent pas. Dans 
la Société formée, les Propriétaires , 
c’eft-à-dire les maîtres du champ , 
repréfentent la partie furveillante , 
ordonnatrice , ou û l’on veut , oiftve , 
que nous avons dit ci-deftus. Les be- , 
foins fe font tellement midtipliés par 
l’émulation ï la peuplade , la recher- 
che , &c. qu’ils ont étendu. Se per- 
fectionné Part de la Cultivation^ 
Celui-ci a trouvé la terre féconde 
en raiforv des foins & des travaux ' 
qu’il lui a attribués. La poffeftîoir 
même du champ a été mife à prix, 

& le droit de la cultiver à l’enchere. Cion^i- 
C eft le prix de cette enchère qu’on naiùc . 
appelle revenu. Le revenu eft en effet d«bî?a' 
l’excédent du produit de la terre par- fond», 
delà ce qui doit en être confommé 
en frais d’exploitation pour procu- 
rer la récolte fuivante. Ce revenu 
eft en apparence libre & difponible 
dans les mains de celtti qui le reçoit. 
Cependant nous verrons tout-à» 
l’heure que*ce n’eft que fon reverfe- 
ment qui fait aller toute la machine 
économique 3 & qui opéré la cirçu- 


54 -1 Des OtéPenSêsT, - 

lation , . auffi nécefiaire au maintieff 
d’un Etat , que celle du falig l’eft à la 
vie de l’homme. Nous verrons dé 
■plus que- ce reversement a des réglés 
îïxes dont le moindre dérangement 
ébranle la machine , altéré le revenu , 
empêche la reprodu&ion. • • - * . 

forTés°dc Maintenant il fuffit de dire, après 
dcpenfes cette courte expofition des notions 
àu^rroit préliminaires d’après lefquelles nous 
çiaffc -partons T que les dépendes d’une na* 
ç' ; ^ s °'*ti°fl ie réduifent à trois claffes.- 
voir , la ;• r° A la rétribution des hommes 
P^olüic- employés aux travaux productifs , 
tîve , la c’eit-à-'dire , à* l’exploitation annueHé 
proprié - S ^ es biens-fonds, qui eux-mêmes pro- 
taiies, &: duifent la rétribution des hommes 
ftcai ! e. lk employés à cette exploitation , & 
reftituent toutes les autres fortes de 
/ dépenfes quelle exige annuellement , 

* & qui produisent de plus un revenu 
aux Propriétaires à qui les biens-fonds, 
appartiennent. • * ** * ' 

v *2° Aux dépenfes annuelles du re*- 
venu , par lefquelles les Propriétai- 
res jouiffent de ce revenir, en ache- 
tant les denrées & les marchandées 
dont ils ont befoin , & ei? payant par 
ces achats les fervices & les travaux 
-des hommes employés à faire naître 
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& à apprêter ces riçheffes qui fous- 
ni lient elles-mêmes la rétribution ôç 
le revenu. ,» ,J r -.i> * * ' * 

, 3° Aux, dépetffes ftériles faites 
par les hommes occupés, aux ,fer^ 
vices & aux travaux , -qui non-feu- 
lement ne produifent pas de revenu -, 
.mais qui ne produifent pas même 
la: rétribution qui eft due aux ‘hom- 
mes qui s’y emploient. Leur rétribu- 
tion^ en effet , ne peut être payée que 
par les sicheffes, que les trayaux des 
hommes de la clalfe produ&ive font 
«naître > annuellement du< fein de la 
terre. »•: « . .V-v* \ . • - . * • 

Les ■ Artifans qui fabriquent les 
étoffes , les Marchands qui les trafi- 
quent , les «Voituriers qui les tranf- 
portent , les Tailleurs qui en for- 
ment des habits, un Avocat qui plai- 
jde une caufe , le Domeftique qui le 
iert , tous ces hommes ne peuvent 
•dépenfer qu’à raifon de la .rétribu- 
jtiQn qui leur eft payée par ceux qui 
les emploient ou qui achètent leurs 
ouvrages. Car leurs travaux & leurs 
ouvrages ne leur procurent rien au- 
delà de cette rétribution , qui eft elle- 
même une dépenfe pour ceux qui la 
paient. Qu’on remonte à la fQurce 
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• de ce paiement, en fuivant la marche 
de la circulation des espèces repré* 
fentatives de là richeffe dans les dif- 
férentes mains par où elles ont pafle f 
J^on trouvera qu’il provient unique- 
ment de la terre , qui produit feule 
tous les biens de notre ufage. 

Cette vérité ii fimple , & qui néan- 
moins femble avoir fouvent échap- 
pé à l’entendement humain , doit être 
remife fous Içs yeux par tous les 
détails , pour en démontrer l’évi- 
dence. 

Voilà donc les trois fortes de dé- 
pendes énoncées : appliquons main- 
tenant au tableau qu’on vient de re- 
préfenter , & dont l’explication fora- 
» maire eft l’objet de notre travail , le 
réfultat de ce commencement de dé- 
blai. Sur la première ligne & à la tête 
de tout, paroiffent les trois fortes.de 
dépenfes. A la droite font les dèpen- 
Jes productives relatives à £ Agriculture ; 
au centre., les dépenfes du revenu ; à 
la gauche enfin , les dépenfes fièriles 
relatives à- tlndujlrie . On verra dans 
la fuite le partage & l’emploi de ces 
diverfes dépenfes : On verra com- 
ment leur quotité eft. égale- ; c’eft- 
à - dire , comment il f© fait quafia 
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que la clafTe propriétaire pnifle dé- 
penfer annuellepient deux mille li- 
vres, ( qui doivent êtrefous-entendues 
deux milliards, ) il faut que la- dalle 
productive dépenfe pareille fomtne 
aufii. On ne doit point prématurer 
ici l’explication & la preuve de ces 
vérités ; nous marchons pied à pied ; 
il fuffit d’avoir , en pafiant , fixé l’at- 
tention fur les bafes préliminaires. 
Rentrons dans l’ordre de notre expli- 
cation des douze objets expofés à la 
tête du tableau. 

Nous venons d’énoncer ce que 
c’eft que les trois fortes de dépemes 
d’une Nation , nous avons expliqué 
comment elles fe rapportent toutes 
à une deule & unique fource. Exa- 
minons maintenant quelle eft cette 
fource. 
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La fource ‘des Dépenfes.' 

£ ' * '»« i ' ^ , *•« 

N OUS cherchons quelle éâ la 
fôurce des dépenfes : ce fonr les 
dépenfes elles - mêmes , & nous l’al- 
lons voir. • 1 

tes d^-’ ^ es h° mmes » comme on l’a déjà 
penfcs obfervé , arrivent dans un defertr', af- 
naiflenc {Viiettis à des befoins de fublUlance 

uar les ' 

dès leur réveil, & femblables à l’erf- 
fartt qui fort du ventre de la mere, 
qui demande à tetter avant tout : il 
faut qu’ils vivent avant* d’agir : & 
lorsqu’ils agirent , la terre leur offre 
quelques fruits fauvages , des racines , 
du gibier , des poiffons , &c. Ils dé- 
penfent ce revenu primordial , avant 
que d’être en érat de>s’en procurer 
..d’autres par de. nouveaux moyens. 
' Leurs befoins augmentent avec leur 
-nombre. Il faut une plus grande fub- 
fiftance ; il faut ufer d’adreffe & d’en- 
gins pour attraper le poiffon le 
gibier, &c. Un Triptoleme , un Man- 
gp-Capac*leur apprennent qu’en ûl- 
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donnant la terre , en inlinuant dans 
«fon fein les grains des plantes propres 
à leur nourriture , ils peuvent en ac- 
croître le nombre & la produâion. 
Les pierres tranchantes , le bois dur , 
affilé par le moyen du feu , font les 
outils par lefquels leur indullrie r en 
fon enfance , fécondé leur nécefïité & 
leur travail.' Ils voient renaître la 
fubliftance , da fechent , la ferrent 
pour- les befoins courants & pour la 
réferve , & ne perdent pas un inftant 
pour' recommencer leurs utiles tra- 
vaux. Les fecours font plus frudueux 
en raifon de ce que plus de mains , 
plus expérimentées , y ont 'coopéré* 
JLa confommationde la récolte , c’efl- 
:à-dire ia dépenfe , précédé ai nii la 
■ récolte future ; & de dépenfe en dé* 
penfe , de récolte en récole , la pro- 
duction s’étend , la Société fe forme , 
fabondance s’établit , l’induftrie prof- 
* pere à fon rîiveau , & tout prend le 
i)ranle de la' circulation pbrtée à force 
de temps & de labeur à foi* point de 

profpérité. ^ ■ p* •*'. *♦ 

* C’eft ainfi que la dépenfe -a précé- 
dé le revenu y qui devient feul néan- 
moins le cannevas- & l’objet de ?Ia 
dépenfe* Laiburce de la dépenfe 
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a&ùelle eft la dépenlè précédente £ 
qui feule peut établir la poffibilité du 
travail , toujours inféparable de la 
dépenfe. De l’excédent du fruit du 
travail , au-delàpdu premier befoin , eft 
provenue la richeffe première ; c’eft- 
' , , à-dire , un produit qui n’eft pas in- 

difpenfablement néceflaire à la coit- 
fommation prochaine. Ces richeffes 
peuvent feules accroître la reproduc- 
tion en facilitant le travail, à qui 
Dcpen- «lies doivent leur exiftence. 
initivfs' En effet , quoique les richeffes naif- 
des f t - fent & renaiffent continuellement de 
d?" r ? la terre , & ne puiffent naître que de- 
pioica- Jà , cependant la terre eft nulle fans 
uon * les travaux des hommes. Un homme 
avec fes facultés naturelles , ne peut 
ouvrir le fein de la terre. Il a d’a- 
bord fallu qu’il fe procurât laide d’ua 
outil tranchant. L’acquifition de cet 
outil eft d’abord une première ri- 
cheffe fans laquelle la terre ne pro- • 
duit rien. Cet homme travaillant à 
bras , avec fon outil , peut à peine 
4é procurer fa fubliftance & celle de 
i à famille ; & le voilà privé de tous 
les befoins acceffoires. Il a trouvé 
le moyen de s’aider d’animaux plus 
forts que lui , pour traîner foii outil 
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tranchant & ouvrir plus rapidement 
la terre ; autre richefle que ces ani- 
maux. La terre sepuife , & il lui faut 
rendre continuellement en engrais 
ce qu’elle a verfé de graillé & de fels 
dans le fein de la production. Ces ,4 
engrais font, du fumier en maflè qu’on 
a eu foin de rama fier , de fomenter ,1* 
de mélanger , de réduire ; de la 
marne qu’on a tirée des entrailles de 
la terre ; des cendres , des mélanges , 

&c. autres richefles à amafl'er. Il a 
fallu les voiturer , & pour cela fe 
procurer les mêmes fecours que pour 
le labour. Toutes ces chofes font 
richefles réelles extraites de la terre , 
puifque tout en vient. 

Toutes ces riche des font le fruit Reven<1 * 
du travail opiniâtre de l’homme , qui 
fait amas des chofes née e flair es. Le 
travail eft donc la fource des ri- 
chefles , & de l’accroît des dépenfes 
qui les ont fait naître ; ces richefles 
d’accroît n’ont de véritable objet & 
d’emploi , que celui de fe renouvel» 

1er , d étendre , & de perpétuer U 
dépenfe. . 

Je dis , de fe renouveller , parce 
que tout eft périflable ici-bas. Il faut 
donc que tout foit remplacé. Le ber 
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foin journalier de ma fubfiftanctf 
m’annonce le befoin des provifîons 
ce dernier , celui des richeffes coad- 
jutrices de mon travail ; & celles-ci 
l’attente^de ma coopération , c’eft-à- 
dire de la récompenfe de mon travail. 
J' C’eft delà que vientle mot de Re+ 
" venu ; c’eft-à-dire , le retour annuel 
des richeffes d’accroît ou des provi- 
fions qui doivent fournir à la fnb- 
iiftance journalière. L'a portion con- 
ventuelle d’un chartreux eft fon re- 
venu , comme la renté du plus grand 
Propriétaire eftléften , comme le fifc 
du plus grand Souverain eft aufîi le 
tien. * 

Il y a certainement üne différence , 
en ce que l’un n’eft que confomma- 
teur , & que les autres font ordon- 
nateurs & diftributeurs.' Mais nous 
en traiterons dans les Serions fui- 
Vantes. Il ftiffit d’établir dans -celle-ci * 
ï° Que là dépenfe commence tout 
ici-bas , qu’elle eft la fource du tra- 
vail , celui-ci la fource des richeffes ; 
les richeffes , celle du revenu*, qui 
fournit à la continuation des dépens 
Tes. ’Ç’eft ce que “nous avons déftgné 
dans ce peu de mots. 2 ° Comment 
doit couler cette fource , & comment 




V» 


C H ,A P i T R E I I»' 23. 
elle .doit être dirigée , pour ne jamais 
tarir ni s’engorger. Les différents dé- 
-Veloppements que nous nous fommes 
prefcrits , amèneront par degrés la 
pleine & entière démonflration de 
cette derniere proportion. Mais il ■* 
faut en tracer ici les principes préli- 
minaires. - 

Traitons d’abord du premier de ces 
deux points ; favoir r des moyens né- 
cefîaires pour empêcher la fource des 
dépenfes de tarir. Nous avons dit que 
le revenu étoit l’excédent difponible 
des biens provenants de la produc- 
tion par-delà ce que la cultivation en 
confommoit. Nous avons montré 
que cet excédent ne pouvoit être 
retiré de la terre que par l’emploi 
des richeffes & la coopération du 
travail. Il faut donc confidérer la 
fertilité comme une étoffe précieufe 
dont la terre fournit la trame , dont 
les richeffe^s d’exploitation font le 
tiffu , & dont le Cultivateur efl le Fa- 
briquant indifpen fable. 

On fait que la propriété du fonds Autmi- 
de la terre eft la bafe de toute lo- uire. 
ciété. La fouveraineté n’efl phyfi- 
quement fondée que fur cela , & la 
lubdivifion du territoire de l’État en 
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propriété , irrévocablement affurée 
par les Loix aux différentes familles , 
eft une branche néceffaire de cette 
tige. Vainement objederoit-on que 
quelques Sociétés vivent en com- 
mun ; çe ne font que des brigands 
qui n’ont ni territoire ni patrie , ou 
des Nations fau'vages , qui vivent en- 
core dans l’état de mifere ou nous 
avons peint les premiers hommes ar- 
rivés dans un defert. Les Spartiates, 
qui fubfiftoient en commun des fruits 
d’un territoire qu’ils faifoient culti-r 
ver par dès efclaves , ne peuvent en 
ce ferts être regardés dans la Grèce , 
que comme le feroit dans un Royau- 
me', une Communauté de Religieux , 
jouiffants de toute immunité chez eux , 
& vivants fur le patrimoine com- 
mun de l’Abbaye. En ce fens chaque 
famille jouit ainfi de fon patrimoine^ 
les fruits en font partagés , & com- 
muns aux peres & aux enfants , aux 
maîtres , aux valets , à tout ce qui 
compofe la famille. Si elle ne fe fait 
pas fes loix générales , elle jouit du 
bénéfice de celles qui maintiennent 
la fociété dont elle fait partie. Si elle 
ne jouit pas d’une pleine immunité , 
ee dont elle contribue en faveur de 

la 
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la Commune , eft le rachat de fa pro- . 
pre fureté. En un mot , fans propriété 
du fonds, plus de fociété ; fans le 
territoire de Lacédémone , plus de 
Spartiates. *- 

La propriété du fonds de la terre p rop 
eft , des trois parties que nous avons té - 
déduites ci-deflus , & qui font in- 
difpenfablement liées les unes aux 
autres , la feule immuable , & celle 
qui doit répondre à l’état de tout le 
refte. Voilà la trame , venons au * 

' tiftii ; c’eft-à-dire , aux richeffes d’ex- 
ploitation. 

C’eft ici la partie la 'plus impor- 
tante , & celle néanmoins des trois 
à laquelle on a fait le moins d’atten* . 
tion jufqu’à prëfent , & dont on a 
le moins connu l’immunité facrée. 
Comme nous détaillons tout ici dans 
le fimple , il faut définir ce que nous 
entendons par Richeffes d'exploita- 
tion. Nous appelions ainft le fonds 
d’avances & d’agrêts de cultivation 
qui viennent fofticiter , fomenter, & 
remuer la terre* à l’aide du travail 
du Cultivateur , & qui font infépa-^ 
râbles de fa dépenfe de fubiiftance. 
Nous en détaillerons la nature & 
l’évaluation dans le Chapitre iuivant. 

Tome I. B 
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Il Suffit maintenant de les déligner. 
Ces richefles , fans lesquelles la terre 
ell Stérile à notre égard , ne font point 
annexées à la propriété du fonds. Au 
contraire , l’ordre compliqué d’une 
Société formée , demande qpe lç pro- 
priétaire, jouilfant d’un revenu fixe 
& difponible , ne Soit chargé que 
des dépenfes d’entretien du fonds , 
& du Soin de Servir le* public , & de 
Sa perfonne , & d’une portion de Son 
revenu. Les richefles de l’exploita- 
tion périflables , & qui demandent un 
Soin & une attention continuelle , 
tant pour leuî confervation que pour 
leur emploi journalier & momenta-* 
né , doivent appartenir au, Cultiva- 
teur lui-même , qui prend à entre- 
prise l’exploitation du fonds , & que 
nous appelions Fermier. Le Fermier 
alors’ efl , dans l’ordre économique , 
égal au Propriétaire du fonds. Iis font 
enfemble un traité mutuel d’aflocia- 
tion aux -produits de la cultivation ; 
l’un fournit Son champ , l’autre Ses ri- ^ 
chefies , qui Seules peuvent le fécon- 
der j & ils conviennent enfemble des 
articles de l’aflbciation , dans lefqûels 
le Propriétaire , qui veut difpofer de 
Sa perfonne & de Son temps , cede ** 
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pour un revenu fixe & prefcrit , la i-’^at 
totalité de la, produttion au Fermier 
qui prend , à Tes rifques & fortunes , n’ch P a* 
les hazards , foit en Bien , foit en mal. ^aiw'èu 
Heureufe & folidement pu i flan te la dépen- 
Nation , où le Fermier aborde poli- com- du 
ment le Propriétaire , réglé le compte ; man4c- 
& la quittance reçue , dit : Monjuur , 7 c 7a r £ 
maintenant je ne \ ous < dois plus rien , tribu- 
faites apporter à déjeuner pour que nous "-autrui 
buvions enfemble. Quoiqu’il en Soit, ü efteo-. 
voilà ce que c’eft que les richefies 
d’exploitation , dont l'importance «cnu. 
première n’eft que trop fouvent mé- 
connue. 

- En effet , l’enlevement forcé des i mmi ,. 
richefles d’exploitation par les rava- n . il , é îl es 

, -, 1 , * , . , ruh Iles 

«. ~ ges de la guerre , ou du brigandage , a’«- 

peut avoir été regardé comme un P lnita - 
fléau & une injuftice , que lès loix 
mêmes de la guerre préviennent au- 
tant qu’il eft poflîble ; mais la fpo- • 
litation ou la diminution de ces ri-* 

- .chefles privilégiées , par les voies 
légales ou habituelles , telles que l’af- 
fiette des impôts fur ces objets , ou 
fur la perfonne de ceux qui en ont 
la propriété ou le maniement ; les 
loix qui limitent les termes des con- 
ditions , qui flatuent la fureté de 
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leur emploi ; l’aviliffement de l’ordre 
précieux qui s’occifpe de cet emploi ; 
la faufl'e politique qui détourne les 
Propriétaires de’la réfidence avec ces 
Entrepreneurs refpe&ables , qui éloi- 
gne le Citoyen riche de l’état de La- 
boureur , & qui forçant le versement 
de leurs dépenfes vers des objets fté- 
riles , les oblige ,*pour ainfi dire , à 
abandonner , faute de riches Fer- 
miers , l’exploitation de leurs terres 
à de fimples Payfans , dénués des fa- 
cultés néceffaires pour obtenir de 
riches récoltes & de gros revenus 
& à regarder même avec mépris les 
créateurs des richelTes de la Nation , 
parce qu’on fe méprend fur le choix 
des agents à qui doit être confié un 
emploi fi fupérieur & fi important : 
tous ces désordres , dis-je , & tant 
d’autres qu’il n’efi: pas temps d’énu- 
mérer ici , font autant d’attentats 
m on- feulement tolérés , mais autori- 
sés , qui mériteroient Tint erdiél ion 
du feu& de l’eau ., fi l’on en connoif- 
foit la conféquence. 

En effet , que la poffefiion de la 
terre , ifolée des deux autres claffes 
ci-deffus , ne foit rien, c’efi: chofe afiez 
démontrée par l’étendue immenfe des 



,C H A P I T-R E I L' 19 
erres défertes , & cependant fertiles < 
^ar nature , où le plus pauvre & le“ 
plus dénué des humains feroit Roi , 
où il inourroit de frayeur .& de 
mifere Vil s’y trouvoit tout à coup 
tranfporté : que d’autre part , les 
hommes fans terre & fans richeflés 
ne foient rien , tant de malheureux 
dévorés par 4a famine dans des Villes 
afliégées , ne l’ont que trop, prouvé. 

Les richelfes d’exploitation , au con- 
traire , non-feulement épargnent la 
terre , en faifant rapporter à un feul 
arpent plus que ne rapporteroient 
des milliers ^e lieues fans elles , & 
épargnent les hommes auffi , puifque 
quatre chevaux labourent plus de ter- 
rein en une femaine , que quatre 
hommes n’en laboureroient en un 
mois avec beaucoup plus de dépen- 
des ; mais encore elles peuvent, com- „ 
me tranfportables , aller chercher 
leur véritable emploi , quand on le 
leur refufe aux lieux de leur deftina- 
tion naturelle. 

Cette qualité qu’elles ont com- Les re- 
mune avec les hommes , fait que de ^™ s e _ du 
ces trois claffes d’Habitants , la terre rain 
& fon Propriétaire, qui paroilfent , *°‘ e ven l - s 
au premier coup d’œil , les maîtres , fur le 
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produit font vraiment les plus affujettis. Anffi 
£" n ._ des l es charges doivent-elles toutes por- 
londs. ter fur cette partie-là ; i° Parce 
qu’elle ne fauroit s’y fouftraire ; 2° 
Parce que tout ce qui porte fur les 
autres , prend fur fon fonds au lieu 
de prendre fur fes fruits. Mais cet 
objet fera confidéré ailleurs. 

Toute Cette liberté de déplacement dans ’ 
cionétâ- la partie fi efîentielle des richeffes 
bik fur d’exploitation , eft précifément ce qui 
gen.c ut rend fon immunité plus indifpenfa- 
ble ; car entre la force dominante & 
don^ue la nécefïité dominée , il ne fauroit y 
te foit, avoir de truchement. ^Tant que là 
c g ^,d un force reçoit, & que la nécefïité folde , 

renient" tout P ar °l t en re gl e * Cependant fi ce 
pi ogre f- paiement, au lieu de provenir d’une . 
fit dans p 0rt i 0n ce tte partie difponible 
nus des fruits appellés revenu , eft pris 
nation ^ llr llne P arce ^ e de richeffes foncières 
d’exploitation , en Vertu de la faculté 
qu’elles ont d’être féparées & amo- 
vibles , c’eft une jugulatioqpdes hom- 
mes , une dévaluation du territoire , 

& une opération tendante à diffoudre 
la Société & réduire le pays en de- 
fert. La propriété du terrein devient 
- ^jnille pour le PofTefTeur & pour le 
Souverain. La propriété produ&ive * 
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la propriété qui doit être le pins in- 
violablement afiurée par les Loix 
,dans un Royaume agricole , ed donc 
la propriété du fonds de ricjfeife# 
^exploitation. Car l’extin&ion de 
5 cette propriété mobiliaire a&ive , eft 
fanéantiifeir.ent _ de toute 'propriété 
foncière paflivê? Ainfi Paifurance de 
la propriété des biens * fonds H qu* a 
fixé le plus l’attention des Citoyens , 
deviendra infruéhieufe à l’Etat & 
aux Poffefleurs , lorfque les Exploi- 
tants ne jouiront pas , avec la q^ême 
fureté , de la propriété des richeffes 
■qui fertilifent les terres,. L’état incul- 
te déè terres tombées en friche deVient 
même un titre valable pour en dépof- 
féder les Propriétaires. Ceux-ci ne 
doivent donc jamais perdre de vue 
•- faflurance de la propriété des jichef- 
,fes d’exploitation à ceux qui cultivent 
•.leurs biens. • ■* . . 

L’enlevement de ces tfchelfes e^l 
d’autant plus à craindre , qu’il s’o- 
père prefque aulîi infenlîblement d ’a- 
bqrd pour celui qui donne , que pour 
celui qui reçoit. Les beftiaux dimi- 
nuent en nombre, en croit & en qua- 
lité. Toutes les richeffes réfultantes 
de leur féjour , de leur travail , &c. 

‘ V ' B 4 
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décroiffent & difparoiffên| ; & quand 
le dommage vient à fe faire fentir de 
maniéré à n’en plus douter , on en 
ignore , on veut s’en déguifer à foi- 
même la raifon. On interpofe des 
êtres ficlifs à la place du principe 
réel , on' tranfporteles effets , & on 
les préfente comme caufe. Le céli- 
bat , 4 a pareffe , l’ignorance de la 
bonne exécution de rAgriculture , & 
autres effets imaginés par fpécula- 
tions bourgeoifes , font les fantômes 
annuels on veut appliquer des re- 
medes aufli fruâueux que le fut un 
• emplâtre de . poix à un malheureux 
qui 'périffoit d’une diarrhée opiniâtre 
& invétérée. * • 

Les richeffes de l’exploitation de 
tous genres doivent donc être im- 
munes & facrées ; i° Parce quelles 7 
n’ont qu’un feul & unique emploi , 
hors duquel elles ne font bonnes à 
jien ï 2° /Parce qu’elles font partie 
du fonds, & nullement du revenir, 
& que qui vit de fon fonds , peut cal- 
culer l’inffant de fa ruine : 3 0 Parce 
qu’en même temps qu’elles font la 
partie la plus précieufe du fonds , 
elles lont aufli? celle qu’il eft le plus 
-aifé d’altérer par méprife. , & fans 
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qu’on Toit averti du tort irréparable 
qu’on fe fait. 

Il ne fufKt pas d’éviter , comme un 
crime contre la Société , d’envahir 
les richefles de l’exploitation , il faut 
encore avoir une attention toute 
particulière à les attirer de tontes 
parts vers le foyer de la reproduc- 
tion , & à concourir à l’aflùrance de 
la propriété , de l’immunité , & de la 
perpétuité de ces richefles ; il faut 
fur- tout aflùrer la liberté de leur 
emploi , pour la cultivation la plus 
profitable , félon l’ordre naturel des 
chofes , au Propriétaire de ces ri- 
çheffes ; procurer aux riches Entre- 
preneurs d’Agriculture la confldéra- 
tion due à l’état de riche Citoyen , 
& à leur emploi libre & recomman- 
dable. Il faut enfin ne jamais perdre 
de vue que leurs richefles n’ont la 
qualité de richefles & ne peuvent 
fe la conferver , qu’au moyen du dé- 
bit , de la valeur vénale des pro- 
ductions qu’elles font naître , & qui 
les réparent annuellement. L’air eft 
le premier des biens , cependant il 
n’efl: point richefle ; l’eau ne l’efl 
qu’aux lieux où il faut l’acheter. 

11 s’enfuit de cette grande & fim- 

» t 


I.e peu- 
ple man- 
que de 
pain au 
milieu 
de I’a- 
bôndan- 
cc du 
bled , 
dans les 
pays ou 
man- 
quent 
les ti- 
eht/lcs , 
& les li- 
thdlcs 
où les 
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pie vérité , que le premier attentat 
contre les richeftes d’exploitation , 
eft d’empêcher leur Propriétaire de 
diriger tout l’ufage qu’il en fait vers 
l’acquifition de l’argent , qui eft la* 
mefure & le fubftitut intermédiaire 
de fes richeftes , qui s’obtient par 
les ventes des productions , & qui 
paie les achats du Fermier , les faîai- 
res de fes Ouvriers , les revenus des 
Propriétaires & de l’Etat , & donne 
ainfi le branle facile , égal & confiant 
à la circulation. C’eft-là la fource de' 
toute l’opulence , & le fontien de la 
population d’un Etat , qui eonfiftent 
à la fois dans l’abondance des pro- 
ductions , & dans* le plus haut prix 
poftible de ces productions. 

C’eft à ces deux avantages réunis , 
que doivent fendre toutes les vues 
d’un fage gouvernement La fureté 
du pain qui paroît tant occuper la 
police vivandière , que les Anglois- 
appellent Miniftre Juckpnddin ou 
Jean-Farine , fe trouvera comprifé 
dans cet état d’opulence. La terre 
qui produit toutes les richeffes néeef- 
faires pour fatisfaire aux befoins des : 
peuples & de l'Etat , ne doit pas être- 
réduite à ne donner que du pain ; la 
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terre « dis-je , doit enfanter des for- P. r0ïluc - 
ces militaires de terre & de mer , pays 
pourvoir à toutes les dépenfes du ea 
Gouvernement &„de la Nation , & valeur. 
Satisfaire à tous les différents befoins 
des hommes par les- riche fies qui 
naiffent d’elle. Or ces produ&ions 
ne peuvent produire leur qualité de 
richeffes en ‘perdant leur" valeur vé- ; - 
nale. Celui qui a de l’argent s’effraie 
peu de la cherté du pain»; & le mi- 
férable manque de pain au milieu de 
l’abondance dans les pays où les ri- 
tchefles manquent. L homme ne vit pas 
feulement de pain , dit l’Ecriture , & 
çe n’dt pas ainii qu’on multipliera 
lés hommes : «t’eft en leur donnant 
de l’emploi & bon falaire , qui ne 
leur peut être donné que par la ri- 
cheffe. 

A Il eft ridicule de n’envifager quç î, ap(> . 
le régime du. pain dans la conflits P utation 
tion des Sociétés ; il eflabiùrde d’af- où*?n»n- 
lendre * l’abondance du pain d’aùtrç ^“ ent ri . 
part que de l’abondance du travail chefiu. 

. & de l’emploi des hommes ; le tra- 
yail , que de la richefle ; & celle-ci , 
que de la valeur vénale des produc- 
•tions. il eft deftruâif d’afiùjettir à des 

digpes des pauvres villageois * '"t 
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ifolés & abrutis par la mifere lé 
conduite & le commerce de - l’agri- 
culture d’un fütat. C’eft anéantir les 
richefles , le travail , l’induftrie , le 
commerce & "le revenu de la Na- 
tion , & bientôt la Nation elle- 

même. , 


L’otyct Qu’on ne perde donc point de 
hnjfcK- vue £ l ue I e premier dès foins d’un 
tant du Gouvernement fage & profpere , eft 
nemcnt, 'd’établir , Svant toftt & par - defliis 
eft la tout , l’immunité , l’accroftFement & 
vation & ^ perpétuité des richefles d’exploi- 
l’acioif- tation ; & de maintenir avec la plus 
fcniem fé vere . attention , la liberté pleine & 
chdies entière de l’emploi de ces richefles 
ulionT P our la cultivation la*plus profitable 

à leurs Propriétaires. . *• 

L’immunité abfolue des richefles 
d’exploitation cohérente à leur na- 
ture & à l’objet de leur deAinatioq, 
une fois démontrée , celle du travail-, 
e’eft-à-dire du Cultivateur , le doit 
être encore y* & nous trouverons 
dans ces deux objets le véritable 
moyen d’empêcher la fource des dé- - 
penfes de tarir : ce qui remplit nôtre 
tâche aéhielle. 

i’cx- La terre efl:' d’elle-même immobile 
L°doïà & inactive , du moins quant à nos 
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>efoins. Sa fertilité volontaire eft » 

elative à un ordre des chofes aux ” bon eni- 
[iielles il ne nous^ft permis de pren- p 1 ®* n d £ 
Ire part qu’au moyen de notre tra- de i« u- 
'ail , & d’un travail plein & affidu. chclle;V _ 
1 en eft de même de ce que nous ap- 
>ellons richeffes d’exploitation. Leur 
lénomination dérivée démontre que 
>our être jgqheffes , elles attendent 
intervention de l’exploitant. Elles 
ont par elles -mêmes produ&ions 
parlés de la. Nature ne devien- 
ent richeffes qu’autant quelles font 
dus la mai» qui ^a leur offrir leur 
mploi. La viande & le couteau fe- * 
oient toujours vainement en pré- v 
mee , .fans l’intervention de la main 
ni fait ufage de l’un & de l’autre. 

Le Cultivateur eft donc indifpen- 
îblement néceffaire à la produ&ion ; 
n fait cela. Mais ce qu’on femble 
jnprer^, c’eft qu’on ne peut lui de- 
lander d’autre tribut d’autre fervice, 
ue l’emploi auquel il. eft lié , fans 
:taquer la produ&ion dans fa racine, 
n effet, il ne produit rien par Int- 
erne , & tout ce que^par fon travail , 
ajoute à la produSion dr’excédent 
i-delà de ce qui eft néceffaire à là 
ropre confommation , il le rendavr 
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Propriétaire. Il efl: donc non-feulement 
injufle de lui demander , mais encore 
impoflible à lui cBaccorder rui- 
neux pour vous d’obtenir. 

Ce dernier p^int paroît contra- 
diûoire au précédent. Car s’il lui efl: 
impoflible d’accorder , furement vous 
n’obtiendrez pas. Mais en tout , au 
moral & au phyfique , p’eft la réu- 
nion des contradictoires qui détruit 
tout. En effet, il lui efl: fans contredit 
impoflible d’accorder félon les réglés 
d’une balance jufle & profitable, il 
n’eft pas impofîîhle au pouvoir d’in- 
tervertir & d’arrêter la fource des 
dépenfes , en enlevant à fon attelier 
celui qui doit* y fournir. Il ç’eft pas 
impofliblé au Propriétaire de forcer 
4a main au Cultivateur , tant que la 
crainte naturelle de l’expatriation au- 
ra quelque pouvoir fur lui ; de le" 
remplacer enfuite par un autre oçdte 
d’exploitation , qui fe propofe d’é- 
puifer & d’effVuiter la terre dans fix 
ans : on ne le voit que trop, & on en 
connoît trop peu la caufe. On arrive 
enfin à la ruine totale , & à l’impof- 
fibilité du rétabliflement. J 1 faut périr 
ou revenir aux mêmes travaux , aux 
mêmes fouffrances , avec la même 
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ïifette qu’éprouvèrent les premiers 
ondateurs de la cultivation , avant 
l'avoir arnaffé ce fonds indifpenfable 
k pelant d’avances dont nous par- 
erons tout-à-l’heure , & dont réfulte 
a ramification immenfe de biens qui 
ournit à toutes les branches de l’in- 
luflrie, par elle à là multitude de no* 
>efoins réels & faâices , & à tout 
et affemblage merveilleux qui dote 
ujourd’|$ui la Société , dont nous 
ouiffons fans en connoître le prix ni 
a fource , & que nous croyons fans 
loute s’être fait' tout feut. 

Ce que je viens de dire fuffif pour 
irouyer qu’il eft ruineux pour vous 
l’obtenir du Cultivateur ce qu’il ne' 
>eut donner ; mais je veux un mo- 
nenü qu’il le puifîe. Je fuppofe qu’il 
etienne une part oonfidérable de fes 
>rofîts , qu’il cache au Propriétaire , 
k que vous ne pouvez par confè- 
rent aller chercher qu’où ils font, 
iéias ! ce tifîù d’opinions fondées fur 
erreur & la défiance , véritable fléait 
lérivé de celui de la difpeÆon des 
angues , ne provient que de l’igno^ 
ance & du mur de féparation que 
a corruption de la Société & l’oi- 
iveté fuperbe ont élevé entre les 
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nourriciers & leurs élevés. Mais en 
fuppofant la chofe vraie , que font-ils 
de leurs profits ? Quel eft l’emploi 
qui fe préfente à leurs défîrs & à leur 
portée ? Que peuvent -ils amafler 
enfin ? Rien autre chofe que ces mô- 
mes richeffes d’exploitation , que 
nous venons de démontrer fi nécef- 
faires , fl fru&ueufes & immenfes: Qui 
de nous peut, leur prefcrire le . point 
par-delà lequel cet amas deyiendroit 
fu perdu , & feulement embarraflant ? 
Ils n’ont en ce genre , de maîtres * 
que la terre & leur propre expé- 
rience : la terre efi bien loin d’avoir 
déployé tous les tréfors qu’elle ré- 
ferve au travail , & au plus grand tra- 
vail. L’expérience n’a jamais eu en- 
core toute l’étendue du pouvoir des 
facultés & de la liberté expéditive * 
qui peuvent l’inftruire & la guider 
vraiment dans les tentatives. 

.«• En un mot , le Fermier qui s’en- 
richit , améliore la terre par les dé- 
penfes qu’il peut faire , pour en tirer 
un plus grand produit , & pafle d’une 
moindre entreprife à une plus gran- 
de. D’ailleurs un riche Fermier peut 
tirer de fom entreprife plus de profit 
que ne feroit un Fermier moins aifé.. 
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- & cela fans augmenter fes richefles 
aux dépens du revenu des Proprié- 
taires. Tout eft en gain au contraire 
pour celui-ci ; puifque l’améliora- 
tion de la terre en eft une fuite , 
& attire pour lui bientôt un plus 
grand revenu. L’intérêt du Proprié- 
taire englobe celui de l’Etat , & l’un 
& l'autre vont contre leurs plus 
chers intérêts , en enviant ou dé- 
tournant les profits du Fermier. Cette 
raifon embrafte tout Cultivateur quel- 
conque , foit entrepreneur , foit ma- 
nœuvre de la cultivation. 

Il eft donc ruineux d’envier au 
Cultivateur fon fuperflu , & de lui 
rîen demander autrement que par le 
truchement des Propriétaires. Mais 
if eft plus défaftreux encore, en vertu 
de fon amovibilité , fi les richeftes 
de l’exploitation ont pu fe dépayfer , 
fe dérober àia culture, fuir du terri- 
toire & échapper même à la Nation. ^ 
L’homme ingénieux & mécontent a 
plus encore cette facilité. 

La» Providence a rendu l’homme 
vagabond par penchant , & fiable 
par néceftité. Mais cette mere bien- 
faifante ne nous impofa aucune né- 
^çeflité qui n’ait fon attrait à côté. 


42 Source des Dépenses; 
L’homme s’attache à la terre qu’il 
a cultivée, & Semblable au cerf, il 
Revient toujours à l'on fort, s’il n’eft 
pouffé avec trop de vivacité. C’eft-là 
le principe du dulcis amor patrice, pour 
^l’homme éclairé , qui aime à raison- 
ner fon propre Sentiment , & de la 
maladie du pays pour le vulgaire. 
Mais ff-tôt qu’on a rompu ce li£n na- 
turel qui , Semblable au nerf, eff d’au- 
tant plus impoffible à renouer qu’il 
eff difficile à rompre ; l’homme a 
mille moyens de fubfiftance , mille 
reffQurces d’emploi , qui l’attachent 
aux lieux de fon refuge , & le font 
renoncer à fa patrie , qui ne lui pré- 
fente que l’image des malheurs qui p 
l’ont forcé à l’abandonner. Il a gneore 
l’appas de l’efpérance , l’borreur du 
défefpoir ; l’un repouffe , l’autre l’at- 
tire i il court & périt en chemin. Il 
périt hélas ! ’& ce n’eft . qu’à cette 
4; perte que nous devons être vrai- 
ment fenfibles , non-feulement com- 
me -frères , comme humains mais 
comme êtres qui ne peuvent fe*paffer 
' du Secours de leurs Semblables. Et ' 
qui peut ignorer d’ailleurs que le 
concours ndes hommes eft effentiel à 
la profpérité générale : car tant qu’un 


Chapitre IL 4$ 
Etat peut , par fon territoire , accroître 
en richeffes , il a befoin que là popu- 
lation fe multiplie pour la production 
& la confommation , qui forment en- 
semble le cercle concentrique de l’o- 
pulence & de la puiffancc. Ainfî la 
dépopulation eft le fymptôme le plus 
décifif de la décadence d’une nation ; 
& en comparant l’état de la popu- 
lation d’un Royaume en différents 
fîecles , on peut juger de fon état 
relatif de dégradation ou de profpé- 
rité dans les différents temps , & des 
lumières ou de l’impéritie de fon 
Gouvernement. 

Ce n eft pas feulement dans l’expa- 
triation abfolue , dans l’apoftaffe for- 
cée de tous liens nationaux , qu’il 
faut confidérer l’émigration des Cul- 
tivateurs. Si-tôt que dans un Etat on 
offre un emploi moins pénible , & 
en apparence aufli rapportant aux ri- 
cheffes d’un Etat particulier , l’hom- 
me abandonne la cultivation , court 
à cet emploi , & y tranfporte fon pe- 
tit avoir. Mais ces objets qui préfen- 
tent tant de branches ruineufes , éta- 
blies & protégées même dans les 
Sociétés caduques , nous menCroient 
trop loin. 
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Il fuffit d’avoir démontré ici , en ef- 
quiflfe que pour maintenir la fource 
des dépenfes , il faut fur- tout établir 
folidement & inviolablement la fu- 
reté & l’immunité des richeffes d’ex-, 
ploitation. Ce font ici les prélimi- 
naires indifpenfables : mais il eft un 
autre article aufli eflentiel à l’entre- 
tien de la fource des dépenfes. Cet ' 
article elt d’ën empêcher l’engorge- 
ment. ' ’ ' 

La vente C’efl: ici ce qui va démontrer que 
flufouT la f° urce des dépenfes eft la dépenfe 
nil le né- elle-même. Il faut pour cela repren- 
cedhire , d re l’hypothefe des familles ifolées* 
iarichcf- qui m ont iervi de programme dans la 
f eU X m P r ^cédente feélion. Voilà trois famil- 
duâujn les dont l’une poffede les champs 9 
& cnfe d & ^ autre ^ es pâturages , la troifi eme les 
augmen- vergers. Si chacune d’elles s’en tient 
te la p°- ^ f es p r0 p r es produélions , l’une ne 
p confomme que des grains , la fécondé 
des laitages , la troilieme des fruits ; 
& toutes les trois manquent de pref- 
que toutes les néceffités de la vie. Je 
dis plus , leur ‘travail ne fauroit être 
fru&ueux que par un concours mu- 
tuel. Les champs ont befoin de l’en- 
grais des beftiaux , & de leur fecours 
pour la culture. Les beftiaux ont be- 
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foin pendant l’hiver de fourages fecs 
que la culture peut feule leur offrir. 
Le Vigneron , fes ouvrages faits , 
doit trouver fa fubfiftance dans la' 
portion des récoltes qui lui fert de 
rétribution pour l’aide qu’il donne à 
la moiffon , fans quoi il manqueroit 
de reffource dans le temps des dé- 
penfes de la vendange de fa vigne ? 
& bornant la confommation de fon 
vin à lui-même , il manqueroit de 
pain , de viande , de laitage , de vê- 
tements , &c. voilà nécefîité de fe- 
cours , nécefîité de communauté de 
biens. 

Arrêtons - nous un inftant , 
voyons fi ce n’efl pas la dépenfë qui 
devient ici la fource de la dépenfe. 
Si le Laboureur ne confomme des lai- 
tages, des vins & des fruits ; fi le pâ- 
tre ne confomme du bled & des boif- 
fons ; fi le Vigneron ne mange du 
pain , de la viande & des fromages , 
il efl inutile que chacun de ces trois 
Propriétaires excite la produ&ion de 
fa denrée au-delà de ce qu’il lui en 
faut pour fa propre confommation. 
Qu’en feroit-il ? il auroit perdu fes- 
frais & fa peine. Comme néanmoins 
c’eft fon fuperflu qui doit fournir à 
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fon néceffaire &ç étendre l'a jouifc 
Tance , il faut que ce foit la dépenfe y 
c’ed-à-dire , la jouiffanre même qui 
follicite la produdion de ce fuperfhi y 
qui prefque toujours eft le vrai né- 
ceffaire ; celui qui engraiffe des pou- , 
lets eft ordinairement celui qui en 
mange le moins. Il importe donc de 
vendre à fon voifm , on fait cela : 
mais pourquoi importe -t-il de lui 
vendre ? C’eft pour pouvoir acheter ; 
fi vous ne vouliez que vendre & ne 
pas acheter , vous arrêteriez chez 
vous & chez lui la fource des dé- * 
penfes ; car fi-tôt qu’il ne dépenfera 
plus -, il ne vous achètera plus ; & dès 
que°vous ne lui vendrez plus , vous 
n’aurez plus d’emploi de votre fu~ 
perflu : voilà la fource des dépenfes 
tarie par-tout , & voilà l’indigence. 
Tout dans la nature économique nous 
ramene forcément à la communauté 
abfolue de biens avec ceux qui nous 
font les plus étrangers de climat , d’o- 
pinions , de goûts-, de fyftêmes , de 
préjugés , & même de fympathfre. 

Toute l’a dion économique & vivi- 
fiante , tout le nœud phyifique.de la 
Société confifte en un foui point : 
la tranfmutation du fuperjlu en ncctj- 
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faire. C’eft-là la grand nœud de la 
Société , c’eft la définition de ce mot 
tant ufité & fi peu défini , le com- 
merce ; c’efl: non-feulement l’effet , 
mais le principe de toute aCtion hu- 
maine. 

Le fuperflu de Pierre en vin de- 
vient par le moyen de l’échange fon 
néceffaire en bled, &c. Cet échange 
eft proprement le commerce dont 
nous analyfèrons ailleurs la nature & 
les propriétés. Mais comme nous trai- 
tons ici de la fource des dépenfes , & 
que* nous .avons prouvé que cette 
fource étoit la dépenfe elle-même qui 

• excite la production deftinée à fournir 
à de nouvelles dépenfes , il ëft indif- 
penfable , en traitant des moyens d’é- 

• viter rengorgeaient de cette fource , 
de dire un mot de ce qui facilite fon 
écoulement. 

L’échange , autrement dit le com- 
merce , eft ce qui fournit aux befoins 
^mutuels , les dépenfes &. la production. 
Les agents du commerce font les ou- 
vriers pénibles qui fe font chargés 
de ce rapprochement continuel , au 
moyen d’une rétribution qui les fait 
fubfifter, & qui épargne aux vendeurs 
&. aux acheteurs le déplacement &. la 
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perte de temps. L’intérêt de ces agens,' 
& celui par contre- coup de toute la 
Société , eft de faciliter & d’accélérer 
par tous moyens leur opération. Le 
plus fruûueux de ces moyens , & qui 
'pour cela même a été appuyé de la 
convention la plus générale , c’eft le 
choix d’une matière commune, qu’une 
rareté mefurée & d’autres qualités 
propres à faciliter l’échange , ont re- 
vêtu du confentement univerfel , & 

. d’un prix à peu près convenu. Cette 
matière divifible , &‘qui comprend 
plulieurs métaux , eft ce que nou?en- 
tendons par ce nom générique Yar- 

§ ent ' 

L’argent donc eft devenu, par le 
confentement univerfel & par la fa- 
cilité de le tranfporter & de le faire 
circuler , & par fa valeur requife , le 
repréfentatif de tous les befoins de la 
Société, & le Courtier de toutes les 
' demandes ; il a la propriété de mul- 
' tiplier les befoins , par conséquent , 
d’accroître les dépenfes , ce qui eft 
dire, de groftir la Source & de la di- 
riger. Voici comment. 

Je n’ai que du bled, mes voiftns' 
n’ont que du lait , des boiflons & des 
fruits. Je ne laurois échanger des . 

matières 
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înatieres péri (Tables que dans mon 
voifinage , les autres Te gâteroient en. 
chemin. Voilà donc ma dépenfê bor- 
dée aux matières de premier beToin , 
fie hefoiç abTolu ; & ma propre pro- 
duction bornée * quant ail fuperflir, à 
ce qu’il m’en faut pour fournir au né- ' 
ceffaire de mes voillns. Les Nations 
plus éloignées , les contrées fertiles 
en produirions qui ajouteroient à ma 
confommation la commodité , la fu- 
perfluité , mille aifanccs qui com- 
. plettent la vie & ornent la Société , 
peuvent , il eft vrai , préparer leurs 
denrées de maniéré quelles arrivent 
jufqu’à îpoi ; elles peuvent m’appor- 
ter de l’indigo , du fucre , du cacao , 
des parfums , du café &c. Mais de 
quoi paierai -je leurs denrées? Je n’ai 
que du bled , tandis qu’il leur faut de 
tnille autres chofes ; & mon bJeddeur 
dût-il fuffire , les Colporteurs de cette 
ibrte de bien , plus nécefTaires dans- les 
échanges lointains qu’entre voilins , 
où il n’eft pas befoin d’un grand dépla- 
cement*, conléntiront-ils’ à .ne tirer 
leur rétribution que fur la denrée , 
à vivre comme les Rouliers d’Or- 
léans, qui boivent à même le tonneau 
qu’ils font chargés de voiturer ? Cela 
Tome /. - ' . C 
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ne fe peut. Ce feroit bien pis fi cé$ 
échanges fe foldoient en matières ou- ' 
vrées , puifqu ils feroient obligés de 
donner de leur pacotille pour paye* 
leur écot en chemin. En *m $jot \ 
fans argent plus d’échange en tout 
genre , plus de communication en- 
tre les Nations féparées ; dès-là, re- 
fus abfolu aux befoins , fuppreflion de * 
confommation , & par conféquent de 
productions & de travaux , l’homme 
fe fixeroit au nécefiaire rigoureux & 
uniquement pour lui-même; dès-lors - 
tous les travaux qui étendent la po- 
pulation par la communication & l’é- 
change réciproques des prodiidions , 
d’ouvrages & de fervices , feroient 
anéantis ; les hommes feroient réduits 
à un fi petit nombre & à un état fi 
ifolé & fi brute , qu’il ne rcfteroit plus 
fur la terre que quelques débris in- 
formes de l’efpece humaine. La dépo- 
pulation eft donc dan^ les Etats une 
fuite nécefiuire de l’interception 'du 
Commerce : donc toute prohibition 
de commerce intérieur & extérieur 
des produ&ions d’un Pays , toute inW 
pofition grave fur les denrées ou 
marchandées , attaquent mortellement 
la Population, 
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L’argent qui n’eft rien ou prefque 
rien , quant au befoin , par fa nature , 
eft tout , quant à i’uiage. Par con- 
vention il folde toutes les ventes , & 
rentre' continuellement dans la cireur 
lation par les achats. Les denrées & 
les ouvrages des Indes Orientales & 
Occidentales , toutes les. productions 
utiles ou agréables de l’un & l’autre 
hémifphere , fe préfentent à ma por- 
tée , pourvu que j’aie de l’argent. J’en 
aurai , fi. j’ai du fuperflu de produc- 
tions à vendre ; & pins j’aurai de ce 
fuperflu , plus j’aurai d’argent. Me 
voilà donc initié à la jouiflance de 
toutes fortes de biens. Voilà ma dé- 
penfe groflie , voilà mes befoins müU 
tipliés ; premier aiguillon que l’ar- 
gent a donné à mon travail. Voyons 
comment il en facilite l’exploitation^ 
J’ai befoin d’hommes pour m’aider 
à la cultivation , & ces hommes n’a? 
voient pas befoin de mon bled, qui 
étoit la feule chofe que je leur pulfe 
offrir. L’argent dénoue notre embar- 
ras mutuel , devient dans les mains 
de mes coopérateurs la caution de 
ce qu’ils ont befoin & qu’ils ne trou- 
vent pas chez moi , & me procure 
atifîi en petit volume mes befoins , 

C 2 
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en m’en évitant le fardeaj.1 & le tranf- 
port. L’argent , ou tout autre (igné • 
tranfportable & cbnvenu , elt clone le 
néceflaire lien de la Société , en ce qu’il 
repréfente , facilite & accéler^ l’é- 
.chànge , qui -en elt le véritable lien. 

Il groflit la fource des dépenfes , il la 
fait couler rapidenjçnt vers fa' direc- 
tion néceflaire , à lavoir , la produc- . 
tion dont les fruits fourniflent aux 
nouvelles dépenfes. 

C’elt donc à ben droit que le Ta- 
bleau économique ne confidere & ne 
repréfente la circulation que par l’ar- 
gent. Trois grandes inventions prin- 
cipales ont fondé ftablement les So- 
ciétés, indépendamment de tant d’au- 
tres qui les ont enfuite dotées & dé- - 
corées.'Ces trois font , i° L’inven- 
tion de l’Ectiture , qui feule donne à 
l’humanité le pouvoir de tranfmettre , 
fens altération , fes loix , fes paéies , 
fes annales & fes découvertes. 2 0 
Celle de la Monnoie , qui lie tons les 
rapports entre les Sociétés policées. 
La troifieme enfin , qui-eft: due à no- 
tre âge , & dont nos neveux profite- 
ront , elt un dérivé des deux autres 9 
lesx complette également en per- 
fectionnant leur objet : Celtia dé- 
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couverte du Tableau économique , 
qui devenant déformais le truche- 
ment univerfel , embrafle & accorde, 
toutes les portions ou quotités corr 
relatives , qui doivent entrer dans 
tous les calculs .généraux de l’ordre 
économique. Que n’ai - je aflez de 
génie pour déduire ., que dis - je ! 
pour déligner feulement & mettre eu 
ordre toutes les vérités politiques, 
dérivé^ de cette étude , qui s’offrent 
à moi*! La fuite de ceci en préfen- 
tera quelques-unes ; mais plus on l’ap- 
profondira , plus l’on fera furpris 
de trouver des certitudes où l’on a 
craint des paradoxes , & de voir la 
plus haute politique devenir {impie , 
infaillible , conforme aux réglés de 
l’Evangile , de la Morale , & toucher 
fans effort à fon véritable but., qui 
eft le bonheur de l’humanité. 

Un des plps utiles effets de cette 
admirable invention , eft de fixer 1 
l’argent à fes véritables propriétés. 
Gomme létale des Nations , il eft de- 
venu le principe de tous les crimes 
& de tous les maux : comme agent, 
le mobile de la circulation ; il efl l’ame 
de la Société & l’auteur de tous les 
Liens. Il eft donc de la plus grande;. 



f4 Source des Dépenses , 
importance de le fixer à ce dernier 
emploi , qui efi le feul qui lui con- 
vienne ; & l’on peut dire que c’eft-là 
l’objet capital du Tableau économi- 

2 ue. Il s’en empare , l’éclaire , & le 
lit ; il éclaircit toutes Tes routes ; il 
frappe du- grand jour de la vérité 
• tous ceux qui veulent l’intercepter 
dans fa courfe , & lefayir à la circu- 
la tion,c’efi- à-dire à la Société ; il éva- 
lue tous les objets de dépenlès -, les 
dépenfes mêmes & l’emploi dès dé- 
penfes: il met , en un mot, les enfants 
en état de crier haro fur le voleur , le 
» cupide , l’avare , le fycophante , l’a- 

veugle , qui croient profiter en le 
détournant. Vo.ilà fon objet , voilà 
fa tache dignement remplie. Le fuivre , 
l’aider dans fes vues, développer leur 
importance , rapprocher leur éten- 
t’argent due , voilà notre devoir , continuons, 
r^yé" '• L’argent donc ne doit jamais être 
n’eft dépouillé des propriétés de ce qu’il 
repréfente. D’après cette vérité , il 
permuta efi: certain qu’il efi fuperflp dans la 
îiJroreà tnaîii qui le donne , néce /faire dans 
toutdans celle qui . le -reçoit.' Je m’explique. 

Pierre a befoin du travail de» Paul ; , 
cion ré- Pierre a du bled a vendre , Paurn en 
Skni#-P as befoin ; n’Mnporte , un autre en. 

«fuels. ' , 
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Voudra & le paiera*; & l’argent que 
Pierre donnera à Paul'à la place , ne 
repréfente'pas moins une portion du 
bledqui;eft fuperflue à fa confomma- 
•tion , & qui eft la feule chofe dont il. 
puifle fe défaire. De fon côté’ , Paul 
reçoit comme néceffairp cet argent , 
qui repréfente le vin dont il a befoin » 
*k qui le lui {Procurera en échange. 
Mais quand Paul le donnera* l cet ar- 
gent , il le donnera comme fuperfiu ; 

’ car s'il avoir un befoin- plus preflant 
que celui auquel il le confacre , il le 
garderoit pour ce befoin. L’argent 
luit donc la -même marche que les' 
choies qu’il répréfente. Nous avons 
prourvé.quc là dépenfe ’étoit la fource 
çle la producliçyn , & pair- ià^ même f 
‘dii Venotîvç lie ment des dépenfes. 
L’argent de même commence par être 
* fupçrflu , tend à devenir nécelfaire , 
pour redevenir, promptement fuper- 
flu ; car il ne vaut qù’autant’Lpi’il rend 
jricheiïe pour richeffe. ..*• 

Il s’enfuit de ceci que tout l’art & 
le grand œuvre, de la Société , eH la 
, tranfmutafion du fiiperflu en nécef- 
faire : .nous l’avons dit. L’échangé 
cil te ioy er , & l’argent eft i’amaD 
game qui lie les. matières premier©»^ 
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mifes en fufion dans le creufet de la 
Société. Plus le foyer a^dlaûivité 
, , plus le grand -oeuvre s accéléré. Il 
ne l'auroit être attifé qué p.ar la de- 
mande qui doit pourvoir a- la dépen- 
> fe. Tel eft le rouage .qui fait- de 
nôtre fotlrce pn méandre ., fe repliant 
fans ceffe*fur lui-même. Tout , foit 
au moral , fok au ph^fique , ne jmar- 
. che que -par la communauté de biens. 

Néccf- Je fuppofe maintenant que des cinq 
premières familles qui s’établiffent 
tion de auprès l’une de l’autre , dans fexem- 
fùehen- P^ e ^Pnné , l’une fe fût appellée 
tre les France , la fécondé Allemagne , la 
tès Ta- troifieme Angleterre ,* la quatrième 
lions , Efpagne ,.la Cinquième Italie ; qlie la 

KeitT ren ;. iere eü \ *fl J*es æiins^fjes vins K 
dépenfes, des lins & des fils*; la fécondé des 
cheflës r & b°i s &'des minéraux ; la* troifième 
la- popu- des_beftiaux t i& des laines ; la ejua-^ 
lauon. tirkem^ des vignes & de là 1 * foie ; la 
cinquième des fruits , des huiles , des 
vergers , des poiffons , des épices , 
des métaux"; fi chacune d’elles pof- ^ 
- fédée tout-à-coup d’un démoh exclu- * 
fif , eût dit à part foi : ceux-là font 
étrangers , notre unique objet dont 
être de nous pafîer d’eux , & d^Ieur 
être néceffaire.^et. objet âbfttrde & 

, ’ in 


C*HAPITRJ II/' ^7 

impofîible eli foi , impie même , pnif- 
,qu’il n’y a que Dieu feul dans la na- 
ture qui donne gratuitement , auroit 
tout-à-coup intercepté la Société en- 
tre ces différentes familles , & dévo- 1 
ré quatre cinquièmes du fuperflu de 
chacune d’elles. J r appelle dévorer le 
fuperflu , empêcher de naître ; car fi- 
je me pa,fTe de mes voifins , ils le pafr 
feront de moi , & tout l’excédent de 
mes provifions , auquel leur demande 
eût donné un prix , doit être fiipprimé. 

Il eft une nation marchande , qui , 
attentive par tous moyens à fe con- 
ferver. ( , autant quelle peut , le pri- 
vilège exclufif de la navigation mer- 
cantille , éft parvenue , par. des tra- 
vaux difpen dieux*, à faire feule la 
traité en Europe d’une forte d’épice- 
rie , dont la eonfommation eil beau- 
coup au-delfous de qg que le Pays 
où elle croit en produiroit naturelle- 
ment* Il a fallu , pour arrêter cette 
fertilité , que la Compagnie qui fait 
ce commerce , fît arracher cette plante 
dans toutes les contrées voifines d’une 
feule , qui eft plus particuliérenfent 
à fa difpofition. Malgré cette précau- 
tion cruelle & dénaturée , comme 
elle elt obligée de faire l’enlevement 

ü, r' - ' 
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de toute la production qu’elle permet 
en ce genre, de crainte que le reftant 
ne pénétrât par ailleurs , elle brûle 
elle-même en Europe le refte de fes 
magafins , quand la confommation y 
devient moindre qu’elle n’ayoit pré- 
vu. Telle , ou l’équivalent, eft la con- 
duite d’un gouvernement . qui veut 
vendre à Tes voifins ,- & qui ne leur 
veut rien acheter ; il faut qu’il- ar- 
rache les productions chez les voi- 
fins , fans quoU?t$c fe paieront d’elle ; 
& fi l’on y prend garde , non-feule- 
ment nos précautions- pour cacher le 
fecret de nos Manufactures , mais en- 
core tous nos Tarifs , nos Traités & 
nos Guerres ne font autre chofe que 
des démarches vers ce monopole rui- 
neux. Mais je veux qu’on y parvienne , 
alors nos voifins achèteront peu ; cat 
ils feront pauwes. Nous ne faurionî 
produire beaucoup dès-lors , ou com- 4 
me il faut néceflairement une valeur 
vénale à nos produits , nous ferions 
nous-mêmes obligés de brûler nos 
moiflons , de peur qu’elles ne vinfient 
à trop bas prix ; cela fe fait de foU 
mêthe. Moins de productions > moins 
de dépenfes ; ainfi le cercle de mifere 
prend la place du cercle deprofpérité* 
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’ Au miliéu de ce cercle de mifere res ié . 
taprovifion alimentaire de l'intérieur 
de la famille devient chaque .jon# tadonm: 
moins allurée. <■ Car* comme on a dii-P eiîv ,cnc 
mmue des quatre cinquièmes le nom-^^ rai . 
bre des acquéreurs +• les Laboureurs - ;,n de , Ia 
non-avertis des précautions de la^com- 
politjque enchevêtrée , qui leur caup*‘j« r « & 
les vivres. * n’ayant' point diminué bi c . 
leurs dépenfes d’exploitation a w-pro*- 
ratat) ont *-u tout à coup tomber la 
valeur vénale de leürs produ&ions., 
n’ont pu recouvrer leurs fr^is , réta- > 
blir leurs avances , payer les revenus , 

• & ont reçu qn échec ruineux , qui leur 
fait une leçon d’autant plus ailée, à 
ftiivre , qu’ils mont' pas la force de 
tenter de nouveau* la même informe- 
lle. La Cultivation & la Population 
déchoient ainfi* d’année en année , & 
enfin la difette vient. Alors , fous pré^ , 
texte de pourvoir à la fubfiftance * 
une police , dé l’ordre de celle fur 
laquelle forent prononcés ces mots 
divins' , ’pard<mnt7^-hur t Seigneur , ils 
Ht fav tnt et, qails font y arrête le dé- 
„ t>it , ^’eft- à-dire , borne les échanges : 
on s’appauvrit , on éteint la Popula- 
tion pour éviter , dit-on -, la difette & 
lar famine 
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4 . Ce défadre , principe & fin de tous 
les autres y que nous déftgnerons en 
• leur lieu , porte fur tout à la fois* 
Dès- lors les barrières font, pofées » 
comme en temps de) pede ; chaque 
Province fe. cantonne ; chaque Can- ' 
ton fe révolte contre les acheteurs 
chaque Ville $’approvifioni%e de jforce 
. & djàutorité , & la cultivation rece- • 
vant Ja loi *& Tanatfoêiwe de ceux qui 
lui dévoient déférence ëc lupport > 
languit , defl’eche,, périt & entraîne 
avec ellq le dépériffement progrçflif « 
& proportionnel de toutes les çjftffës , 

& la ruiné de la Ration. é * • * - « 

Tous ces maux font une fuite iné- 
vitable de l’erreur de chercher à pré- 
valoir par un avarftage 4.es ventes fur 
les voidns ; nous développerons mieux 
encore cette vérité 420 fon ^ernps* 
C’eo ed adez maintenant pour inférer 
de ceci , i° Que les lotions', étran- 
gères entr’elles par les JLoix & 1 er * 
Gouvernements , ne le fauroient être 
par h?s copforaraations,; parce que. la 
nature adiijettittous les hommes' aux 
mêmes hefoins. 2 0 Que plus les . 
h,o#imes .entrent en communauté de 
be foins* plus les befoins s’étendent* 

3° Que plus ks belbins lé nwltlr 
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paient plus les dépendes, les richeffcs 
& la population s’accroiflent. * 4 0 
-Qu’extenlion -de dépendes eft multi^ 
piication d’achats,.3ç ü Quë plus il y 
a d’acheteurs , plus on fait renaître de 
productions. 6* Que plus il y a de 
produdions , plus celles-ci fournif- 
fent aux dépenfes. Il réliilte delà 
que gêner , er* quelque forte que ce 
puiffe être , Jes confommaîions étran- 
^ gérés & nos propres confommations 
de denrée ou de matiereWtrangeres r 
c’eft fe couper la gorg^à foi-même , 
attendit qjae qui attaque les ventes 
*attaq«ie les gchats » qui charge les* 
confommaîions étrangères , .fe coupe 
les quatre veines ; qui charge les 
tiennes propres , fe perce le cdeur*. 
<■ Telles font à peu près lès princi- 
. pales voies par. lefquelles l’engorge- 
ment peut tarir la fource des dépen- 
ies : Imrrtupité des dépendes, d’où luit 
celk des achats & des ventes ; immu- 
nité des richeffes d’exploitation ; im- 
munité enhn de la petforrne & de 
l’état- des Cultivateurs , font trôis 
conditions indifpenfàbles ,,nen-feule- 
jnent de la profpérité , mais de "'la: 
corffervation de la Société , & des 
je venus du Souverain* . 
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Le tableau ne nous préfente d’autr^ " 
défîgnation marquée des fources y que 
l’ordre même des dépenfes entre tes' 
clades. Oif voit q»e le'revetëft y eft 
i mis à la tête de tout le brame de la 
circulation ce qui peint à l’oeil cette 
vérité , que tout commence par la dé- 
penfe ; & on retrouve au bas la même 
quotité de revenu reproduite par la 1 
dépenfe \ fans laquelle il n’y auroit ni 
neprodn&ion de revenir pour le» 
Propriétaires , ni reproduétton de 
fubüftance pour les hommes 1 Mai» 
avant que d’en donner la déntonftra-- 
. tion par le Tableau mêrrçe , il faflt éif 
£ -développer entièrement la màréhe^ • 
t ' Le revenu qu’on y expofe eftde deux 
millé livres , tepréfeiftant ‘deux mil- 
liards y pour éviter la multiplication * . 
de.cfciffrês & trop d’étên'diie de fubdi- 
vifions. •/ - h 

- Nous n’avons fait jufqifici qu’ou- 
vrir la voie à rintelligepce de ce ^Ta- 
bleau. Nous allons commencer à en-' 
trer dan$ les détails de fa eompolî- 
fion', en traitant des avan’ces déS dé- 


penfes ; & nous tâcherons de gercer * 
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Des Ayantes de,s, Dèpenf es.. 

Q uoiqu’il ne Toit pas encore AfpeS- 
' ici queftion de la véritable ex- au * T *?' : ‘ 

plication du Tableau, qui ne ie- conomi- ’ 

- ra pleinement développée que dans la <i uci 
totalité q^s douze Chapitres indiqués , 

; j’ai cru devoir le repréfenter ici à l’œil , 
pour épargner le foin de l’aller cher- 
cher pce qui ^dét o urne l’attention. Il 
préfente ici trois colonnes. i° Celle -• 
au rqyenu provenant de la produc- ” 
tion , qui par fon reverfement donne 
las vie à la main d’œuvre , ou clafle 
ftérile , & le branle à la.reprodudion, 
ou cladé produdive* : ce qui fait .eu * 
foi. toute l’opération économique de ' * 

la^ociété. 2 0 Celle de la claflé pro- * 
dudive , qui repréfente les Tommes 
des quotités de toutes les puîfations '* 
du -balancier économique contre' les 
parois 4. e la reproduction & cela 
jufques dans les dernieres fubdivifions 
qui paroiffent ici graduelles & fuccek ^ 

fives , mais qui. ne forment enfemble ^ 

* % % v* - - 

* * # • ' 

• \ • . * « . . • k 
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que la diftribqtion d'une année. Cette 
diftribution s'y fait d’abord en maffc , , 
& le continue par fubdiviiions par- 
ticulières jufqu’au dernier denier % 
quoique clans la réalité «elle (oit 
beaucoup plus détaillée & diverfiüée ; 
'mais il eti impcdlible & inutile de 
fuivr e'& de repréfenter cette diverfi- 
té innombrable de détails. Il a* fallu 
•fe fixer à un ordre fictif qui réduife 
cette diftribution à une marche plus 
fimple , plus 'courte & plu^j facile 3c 
repréfenter. 3 0 Celle de la cla/Te fté- 
rile qui confomme une partie & -ré- 
ponde l’autre partie j^qinfi que. la 
clade précédente , & qui par-là pa- 
roit faire un edet pareil dans fa So- 
ciété à celui de la claffe productive; 
Mais la- différence eft grande , & f<^ 
voit- à l’œil r en ce que cette dèrniere 
reproduit tout , &. que l’autre ne fert 
à lar reproduction que par reflet & 
de la fécondé main , Si feulement par 
. le reflux mutuel , &*par f accélération 
qu’elle donne à la circulation. Elle eft 
au Hi j-epréfentée fuivie jufques 

dans fes 'moindres fubdiviiions.& clans 
fes- ihoindres vaifTeaux capillaires; 
C’eft ainïi qu’on repréfente l’anato- 
mie enti«re de la Société * Si cpfoa 
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(nit idéalement toute la marche effec-* 
tive de la circulation. Mais- nous ne 
Commencerons à entrer dans le dé-; 
taiLde cette marche que dans le Cha- 
pitre fuivant. 11 fuffit feulement ièi 
d’appercevoir le fil de la première dif- f 
i tribution de la dépenfe de l’argent du 
revenu r qui fe porte en parties éga- 
les à la claffe produéhve & à ïa claffe fté- 
rile v* & qui paffe par reverfements 
d’une claffe à 'l’autre , par le com- ’ • 
merce réciproque desjachats & des * 
ventes entre ces deux claffes. « 

Ainfi loutre l’argent du revenu qui 
a été pa^d^atût Bropriétaires par la *• 
claffe productive , & qui e& 'remis ici * 

. dans la circulation par les Prdprié- 
f taires , il faut de phis Jiippofer les ' * 
crichefjes ufuelles qui s’â^fietenÇd^ns 
les deux claffes avec l’argent qui va 
y circuler. Car fi on ne penfoit qu’à 
l’argent $ à fa marche on m’afiroit 
pas d’idée dé^ la maffÉT totale des ri- 
çheffes comprifes dans le jeit-^lu taU^gr 
bleau, où chaque revirement de Tar- 
dent vers l’une ou l’autre chftï^ , y 
fuppofe un achat de dpnrées^ou de 
marchandées égal à la femme d’ar- 
gent qui y eft apportée. Àinfi la to- 
talité des achats eft égale totalité 
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des fouîmes que la circulation fait 
pafler & repafler par les deux claffes 
a&ives^ & on voit' que , par cette 
circulation, la totalité de ces fom-". 
mes elt double de la totalité de l’ar- 
gent qui circule ; que par conféquent , 
la totalité des achats eft double aufîi ; 
de la totalité de cet argent , lequel- 
par tous les revirements , eft ehfin re- 
cueilli en entier par. 4a clafTe produc- 
tive qui le rapporte de .nouveau aux* 
Propriétaires , pour le paiement de 
leur revenu , & pour' recommencer 
de nouveau par la circulation: les 
achats des nouvelles produéfions cjfte 
la claTe ^focluclive a fait' Renaître» • . 

Il fou t bien obfervèr ici qia’tl. en 
eit de- cette circulation de -l’argent du -* 
revenu, coâïrne de celle du fang. Il -v 
faut -que tout circule fans relâche : le 
moindre • suret feroit dépôt. Il ne 
faut donc point calculer les" fommes 
ici présentées ,dcomme t^ànt en fia-- 
^tion dahstles différents points • qui nous 
les repréléntent , ce* font de limples 
pulfaiûkç d’où le frappement, doit 
être également rapide &* réglée fans . 
quoi la machine fe démonterqit , & 
elle e(i ici repréfentée dans l’état 
t*. dla&iyité de pleine . prospérité.* <S& 
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tIu jçu libre & confiant de toute la 

machine. 

Des Sommes qui frappent à'chaque 
ftation des deux clafies actives , celles- 
ci paroifl’ent en repoufier la moitié 
feulement & réferver l’autre ; mais 
cette portion de réferve apparente 
ttedoir pas féjourner davantage que 
l’autre , elle s’écoule dans l’exploita- 
tion de la culture même, & pour le 
paiement fuccellîf du revenu , par 
îles canaux qu’on n auroit pu repré- 
senter fans compliquer à l’œil Je ta- 
bleau de maniéré à embrouiller le 
i,£éteur„Il faut donc ici que l’entçn- 
dement Supplée à l’organe fup- 
pofe le retour de cette portion qui 
iemble abforbée. Sur cette partie , la 
moitié paffe, quanta la cia fié produc- 
tive , en confommation fur foi-même , 
ou renouvellement des avances an- 
nuelles & des autres reprifes du - Cul- 
tivateur. .De 'même , "'quant à la clafie 
flérile , la moitié qui paroif-y refîea*?* 
pour fa dépenfe de confommation fur 
ioi-même , & pour y renouveler con- 
tinuellement les achats des matières 
premières des ouvrages qui s’y fabri- 
quent; cette moitié , dis- je , y entre- 
lient le. fond des avance# annyeîWç. 
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toujours employées à cet amas dé 
matières premières prifes dans la maffe 
,des 'prT>clu6î:ions de Ja nation ou de 
celles de l’Etranger ; & par les achats . 
continuels de ces matières-, cette mê-: 
me moitié qui paroît retenue , ne oefle 
point non-plus de circuler & de re- 
payer à la ciafle productive , qui eftîa 
fource de toutes les richeffes. 

Tel eft le premier coup d’œil qu’il 
faut jetter fur le tableau pour, s’en 
faire une idée fbmmaire , & défigner 
§jnliJa place des matériaux fans nom- 
- bre.qui -fe préfentent à mefure qu’on 
avance dans l’explication. La vérité, 
compagne fi rare des fciences humai- 
nes , porte avec elle par cette expo- 
fition artificielle , un caraétere fi lu- 
mineux & fi abondant , que tout fe 
change en principes pour qui fe trou- 
ve une fois fur fa route. Là les figu- 
res font des tableaux animés ; là le* 
caufes & les effets alternent entr’eux , 
.«i & fe préfentent %our à tonr les mê- 
mes attributs ; -là les réfnltats & les 
confluences deviennent des déci- 
dons & des principes. Tout eft fimple, 
tout eft frappant , tout a une liaifon 
évidente , tout marche de front , tout 
fait çjkps i & corps lumineux. Tout 
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le travail cànfifte donc , non à cher-^ 
cher mais a cho.ifir , à ranger les 
matériaux*. Tel eft l’objet démon tra- 
vail a&uel. Nous en domines an dé- 
veloppement des avances des dépen- 
des, objet fi effentiel , fi préalable , & 
judqu’à prédent fi fîiéconnu. Nous 
avons dit un mot de leur importance , 
il faut analy fer leur nature. , ' 

Les premières portions de rîchefies ‘ 
que nous avons remarquées à la^ête 
du tableau , indiquent les avances 
,* annuelles, d’exploitations dé toi*s 
genres , & le, revenu de l’année pré- 
cédente dépende dans l’année §ou- 
. rante. L’exploitation précédé les ven- 
tes des prpduits T ainfi il faut que les 1 
exploitants fourniflent eux-mêmes les 
avances annuelles , qui lèur font red- 
tituées par la vente de leurs pfoduits : 
e’eftpar ces. ventes, que nous avons 
commencé à envidager le jeu du . ta- 
bleau ; celaétoitTjéceffaire pour mon- 
trer que les dépendes procurent les 
ventes , & celles-ci la repftoduâion ; il* 
s’agit à prédent de confidérér les pre- 
miers refforts de là machine , les 
avances annuelles : -leur quotité eft 
marquée dans le tableau à la tête de 
chacune des claffes actives , dans la 
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proportion qu’elles dévoient avoif 
* avec les produits. Mais il y a encore 
un autre genre d’avances dont nous 
parlerons , qui n’eft pas indiqué dans 
le tableau , "parce qu’il eft hors de l’or* 
• dre «-de -la circulation qui .eft tracée , 
& qu’il fuffitde te faire connoître pour 
en voir l’ufage & la nécefîité. 
ce que . Le travail eft irréparable des dé- 

îcsaTai! P en ^ es » pour dépenlér il fauf avoir 
* ces Ucs des ’jricheffes à .dépenfer ; & pour per- 
^ pétuer ces dépenles ? il faut que les 
cation. richeflés renaiffent perpétuellement. 
Elles renai lient ou l'pontanément , ou 
à l’aide du travail des hommes. La 
reprt)du<ftion fpontanée des richeflés 
ne fuffit pas au belbin des hommes 
dans les pays où les hommes fe mul- 
^ - tiplient ; mais ils peuvent par .leurs 
travaux multiplier yaulîi les richeflés 
\ ' pourvu qu’ils aient d’avance des ri- 
chefles pour fub lifter en attendant 
celles qu’ils font renaître par leurs 
travaux. Les richeflés font donc elles- 
, mêmes la fource des richeflés qui re- 
naiflént par ie travail des hommes. 

^ rois Lorfque quelques hommes, dépour- 
foitcsdc vus de richeflés ., arrivent dans.; des " 
P! ° pcie ' terres défertes & qu’ils s’y fixent , ils 
yivent d’abord , comme on le fait > 
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des productions 'qui y naiflfent' natu- 
rellement , & qui leur l'ont néceffaires 
pour fubhfter ; mais, à meliire qu’ils 
te multiplient , & que ces productions 
ne peuvent ‘plus Suffire, à deurs be- 
fofns , ils les multiplient eux - mêmes 
par la cnlturé de. la terre , & ils par-, 
viennent aulîi à s’inffruire des diffé- 
rentes manieres-de les préparer pour 
en jouir plus utilement , plus commo- 
dément & plus agréablement ; alors 
une partie de ces hofnmes le livrent 
à JTndulirie ^ tandis que les autres fe 
fixent à 4’agriculture.» Ceux-ci font , de 
droit naturel & de convention néeef- 
faire , les poffeffeurs & les maîtres 
des terres qu’ils ont défrichées , & 
qu’ils ont continué de ctihiver. Delà 
s’éttfbliffent les trois fortes de pro- 
priétés. La propriété de la terre , la 
propriété des rich elfes d'exploitation, 
& de reproducron , & la propriété 
*des richeffes de rétribution , ou des 
ouvrages de l’induftrie. * .*• ~ ’ 

Les hommes peuvent encore fe par- 
tager la propriété de la' terre & la 
« propriété des richeffes d’exploitation 
de la culture' , en fe confervanr, de 
part & d’autre , leur droit fur la re- 
production. Delà s’eft fait la réparti- 
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îion en propriétaire de la terre & cFn • 
revenu , ou de la part qu’il retira de 
• la reproduction , & en fermier pro- 
priétaire des avances ou des richeffes 
* . d’exploitatfon T &. de la part qu’il a 
fur la reproduction. ' , ' ; t 

iV Les avances néee^aires pour -la cul- ' 
rare de la terre*, font les riche (Tes que 
le Fermier ou Cultivatèur dépenfe 
pour exécuter les travaux néceuaires 
t pour faire renaître les riçhèÆes*. Ces 
-* s avances-font de deuxLlortes, les unes 
annuelles , les autres primitives. * „ ' ‘ 
Nous venons de voir en quoi con- 
Ment ce.s trois propriétés , & nous,' 
avons à traiter des Avances qui- leur 
font néceffaires pôur entrer en jouif- 
^ fance , avec«iflurance d# ne voir ja- 
mais tarir la fource de cette jouif- 
fance , qui , padagerë ainfi que tout 
V- < doit l’être ici -bas , ne peut durer 
qu’en fe répétant , âffe répéter qu’en 
fe repreduilànt. Cette reproduction * 

; tient à des avances de deux efpeces. ; 
les unes primitives , }qs' autres an- 
nuelles. 

A van- Les avances primitives font lepre- 
c ” iv ^* mier fond de rie h odes amaffées pour 
siatî-'- mettre en branle le travail. Les avan- 
nueiics. ces anruie h es font les frais annuels 

- ‘ v , . du' 
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du travail , & les réferves deltinées à 
remplacer ce que le temps rongeur dé- 
truit chaque année du fond des avan- 
ces primitives ; examinons & détail- 
lons fous ces deux faces , les avances 
des trois claffes ci-deffus , l’une après 
l’autre. 

Nous partons d’après un point don- 
né. C’eft la valeur poffible & natu- 
relle de la France que nous prenons 
pour exemple. De tous les arrange- 
ments de fociétés Se d’états que la for- 
tune a combinés depuis le monde 
connu , aucun n’a eu à beaucoup près 
tous les avantages d’enfemble , de 
proportion » de fertilité , de tempé- 
rature » de débouchés , de réunion , 
enfin de tous les dons phyfiques & 
moraux , comme celui-ci. D’autre 
part fon état , fes reffources & fon 
étendue , ont été finguliérement dé- 
veloppés dans un ouvrage moderne; 
trop vrai pour avoir paffé fans contra- 
diction , trop peu démenti pour ne 
pas fixer tous les doutes , & qui fera 
a jamais un fingulier monument de 
vérité. C’eft fur le rapport & le pro- 
duit que cet ouvrage a démontré pof- 
iible dans ce beau Royaume , que 
nous failons porter nos calculs. Peu 

Tome /. D 
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importe au fond le plus ou le moins 
dune telle hypothefe, mais on trou- 
ve toujours une forte de fatisfaétion 
en ce genre , à partir d’un point con- 
nu & avoué. 

Dans l’hyporhefe reçue, on a fup- 
pofé un Royaume qui pourroit , en 
pleine production excitée par le libre, 
plein & rapide jeu de toutes les par- 
ties de la machine économique , rap- 
porter deux milliards de revenu. Il 
faut toujours confidérer le tableau 
dans cette hypothefe. Il eft impoflible 
que , dans le cours ordinaire des cho- 
fes , les principes moraux , qui feuls 
font capables de nuire à l’agriculture 
d'une maniéré permanente , ne reçoi- 
vent quelqu’altération qui dérange 
la marche du tableau , qui eft établie 
fur l’ordre naturel , abftra&ion faite 
des défordres moraux, fur lefquels on 
ne peut rien établir de régulier & de 
certain. Il faut donc s’appuyer fur une 
bafe inconteftable pour offrir aux yeux 
& à l’entendement fixés , la perspec- 
tive de la profpérité d’une nation , 
qui peut entretenir fon territoire en 
bonne valeur , afin que dans tout Etat 
qui décline , on puiffe afpirer au réta- 
bliffement & en connoître le point & 
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!es moyens , comme auflï de découvrir 
& de dénoncer les vices qui peuvent 
fen opérer la deftruttion , pour quon 

plliffe les éviter. Avances 

Des trois propriétés ci-ddîùs , celle delà ciaf- 
de la terre ne préfuppofe pas nécef- fc P ro : , 

~ . r 4 14 \ . . . -, prietaire 

lité de fortes avances primitives , f ic5 bù ns 
moins encore celle d’avances an- lonis * 
nuèlles , parce qu’il fiiffit qu’elles 
foient une fois connues & par-tout 
fous-entèndiies dans les détails de la 
régénération , de la djftribution & de 
la confommation perpétuelle des ri- 
chefTes 1 ; & c’eft pour cela qu’on n’en 
a fait mention aucune dans le ta- 
bleau, qui n’eft au fond qu’une ex- 
pofition fommaire de la communica- 
tion & de la régénération des richef- 
fes, quoiqu’il renferme lame entière 
de là plus profonde , de la plus né- 
ceflaire, & jufqu’ici de la plus incon- 
nue des Sciences. Il eft pourtant vrai 
qu’-on ^peut regarder comme avances 
primitives de la propriété des terres , 
leS bâtiments qui font une annexe né- 
cëfîalre du fond productif , même bien , 
plus coûteux que le fond même , aux 
lieux? fur-"tout où l’on en a laiflë dépé- 
rir la culture.. Leur entretien peut 
auflitenif iieuydans çette claffe , des 

' D 2 
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avances annuelles pour ceux qui eit 
font chargés. Mais de ces deux objets, 
on a regardé le premier comme le 
fruit accumulé des travaux & de l’é- 
conomie de nos peres , & le fécond 
comme un objet trop immobile pour 
être repréfenté dans le tableau mou- 
vant de l’organifation économique. 

C’eft néanmoins un objet de la 
plus grande conféquence dans un Etat 
que les bâtiments. Je ne parle point 
ici des temples , des lieux publics , 
des logements des Grands , & des Pro- 
priétaires des magafins & fortereffes 
militaires , ni même des habitations 
attribuées à toute l’immenfe partie 
de la claffè ftérile. Tous ces objets , 

3 ui forment enfemble un amas pro- 
igieux de richefles accumulées ; mais 
ina&ives , à la réferve de la portion 
qu’elles demandent chaque année à 
la clafl'e produ&ive pour leur entre- 
tien ; tous ces objets , dis-je , ne fer- 
vent guere qu’à attacher l’homme à 
fon féjour , à le lui rendre plus com- 
mode , plus agréable , plus fur, & n’en- 
trent point dans notre objet* qui fe bor- 
ne à calculer le produit. Je parle donc 
fêfilement des logements néceflaires à 
rexploitadon des fonds de terçe*. j 
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► En ce ci , comme dans tout autre 
point , la néceffiré de la réunion & 
de l’alliage des différents objets de cul- 
ture fe montre aifément à l’œil atten- 
tif. Sans contredit les grands & forts 
atteliers de labourage font la bafe 
d’une forte agriculture & de la pros- 
périté d’un Etat , comme donnant le 
plus grand produit net , ainfi que 
nous le démontrerons ci-deffous. Il 
faut, pour en établir de tels, attribuer 
à chaque bâtiment une affez grande 
portion de terre , pour occuper , en- 
tretenir une forte exploitation. Ce- 
pendant fi les pays fuiceptibles de ce 
genre de culture , n’ont à leur portée 
des cantons , ou un plus grand nombre 
d’habitations qui fervent d’abri à une 
plus forte population , les* Fermiers 
ne pourroient moiffonner dans le 
temps faute de fecours , & devien- 
droient dépendants de peuplades atti- 
rées de fort loin. Heureux le pays ou 
la nature variant les climats , le fol , 
les al^eéls & le genre des befoins , 
répand , pour ainli dire , de fa main 
les genres de culture divers & def- 
tinés à s’entre-prêtef* la main. Les 
vignobles , par exemple , qui ne peu- 
vent être cultivés .qu’à bras, deman- 
de* 3 
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dent un plus grand nombre d’habita* 
tions , attendu que plus le Vigneron 
embrafferoit de culture , moins, la 
vigne rapporteroit , & cet excédent 
de peuple prête une main peu difpen- 
dieufe à la grande culture dans les 
temps de la récolte , où le Cultiva- 
teur à bras , tel que le Vigneron , n’a 
rien à faire. , 

En tout la multitude d’habitations 
champêtres démontre un peuple heu- 
reux, & un Erat profpere. Il ne faut 
pas même les regarder comme les Ca- 
femates de {impies Cultivateurs ref* 
ferrés , & rétrécis dans leurs moyens 9 
& qui par conféquent abforbent,. tout 
produit net & difponible dans la por- 
tion à laquelle ils ont coopéré. Car 
outre quejes Savoyards , Auvergnacs , 
Limoufins , gens du pays de Foix* 
&c. trouvent par le moyen de leurs 
tranfmigrations lucratives , à étendre 
leur entreprife de culture , bien au- 
delà de leur petite propriété ; outre 
cela , dis-je , les Payians tant foit peu 
aifés & leurs femmes , font par leur 
travail fédentaire dans les mauvaifes 
faifons & les l®ngues nuits d’hiver , 
aiufi qu’on le voit en pluheurs ré- 
gions , une partie des ouvrages les» 
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plus nombreux & préparatoires des 
lecondes façons de la clafle ftérile , 
les Filatures de tout genre & d’autres 
fortes d’ouvrages de tricot , de grofle ' 
dentelle, de menue clincaillerie, &e. 

11 eft donc d’utilité , ainfi que d’hù- 
manité , que les maifons fe multi- 
plient fur un territoire ; mais cela 
vient de foi-même , comme une fuite 
de la profpérité & de la libre circu- 
lation en tout genre , d’ou fuit qu’il 
eft inutile de traiter en détail de cet 
objet. 

Ce font les avances de la clafle Avances 
produ&ive qu’il faut attentivement 
confidérer , attendu que c’eft lame dalle 
& la racine de tout. Commençons f i r ^ uc " 
d’abord par les avances primitives 
en ne calculant que la charrue qui eft 
l’outil créateur du produit net , du 
revenu , & de prefque toute richefle 
des nations agricoles. 

- Pour arrêter les calculs fur ntt 
point donné, il a fallu prendre un 
taux de numéraire. On fent que cette 
Valeur n’eft jamais que de proportion 
convenue; qü’on a donné au marc 
d’argent, par exemple , tantôt une 
valeur , tantôt une autre , puifque fous 
Louis XII il valoit n liv. 8 f.; fous 
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Louis XIII 23 liv. 5 f. ^ fous Louis 
XV 54 liv. ; pourvu -quie le prix des 
denrées & des marchandifes fe rap- 
porte à cette valeur , ou fe foutienne 
à fon taux de proportion , tout cela 
eft égal. Ce n’eft que l’intermittence* 
des prix qui fait là perte & l’ufure , 
& qui détruit tout , alors fur-tout 
qu’elle porte fur les denrées de pre- 
mier befoin , qui donnent les reve- 
nus , & qui affurent la confervation 
des richeffes qui les font naître elles- 
mêmes. On s’eft donc rapporté , quant 
aux efiimations, à-peu-pcès au prix 
aCtuel qui a cours entre les Nations 
commerçantes, & qui, comme de 
droit , fuppofe la liberté du com- 
merce extérieur des productions du 
cru^, qui affure une valeur vénale à 
ces productions, dont une partie doit 
être néceffairement échangée avec 
l'étrange^, pour d’autres richeffes qui 
complettent celles de la nation. C’eft 
au moyen de cette condition qui 
donne au bled un prix confiant de 16 . 
à 20 liv. ou environ , le tiers du 
marc d’argent , pour la valeur du 
feptier de Paris pefant 240 livres , 
qu’pn a évalué le produit d’une char- 
rue en grande culture opulente- C eff 
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Ait les différents rapports de ce prix 
«pie nous calculons le montant des 
avances. 

Les avances primitives de l’établi f- 
fêment d’une charrue attelée de qua- 
tre forts chevaux & Tes dépendan- 
«es , confiant en beftiaux , outils , 
engrais , fourrages fecs & autres amas 
àndrfpenfables , nourriture & faîaires 
anticipés de domeftiques & d’ou- 
trriéts , & les dépenfes d’entretien & 
de àdalâftance du Fermier & de fa 
famille r pour entreprendre & exécu- 
ter la première culfivamon antérieure 
aux produits , font ici évalués 10000 
liv. Bien? des gens entendus ont trou- 
vé cette évaluation trop forte , & 
•nt prétendu que dans les pays mê- 
me les mieux montés à cet égard , 
«w» avoit pour environ 5000 liv. tout 
1* attirail néceflaire à l’exploitation 
d’une charrue ; ce qui peut avoir lieu 
dans des pays malheureux , où le trop 
bas prix des denrées permet de faire 
à bon marché de mauvais établifle- 
ments d’une culture languiffante , & 
nom -dans les Provinces où le débits 
entretient le bon prix des denrées. 
Si' où une forte culture fe foutienu à 
plus grands frais & à- plus grands 
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profits. Il faut encore remarquer qué 
lorfque l’on fait, de Semblables eftima- 
tions , ce n’eft pas quand il s’agit de 
continuer le labourage d’une ferme 
que l’on occupe déjà', ou de trans- 
porter l’attelierfur. une autre, puifque * 
dans notre bypothefe , nous Suppo- 
sons dans le début de travail , -les- 
achats de quatre forts chevaux , d’un 
troupeau & autres beftiaux , des Se- 
mences , ( ces premiers achats (euls 
font de 5000 liv. ) de l’ameublement y 
des harnois , & inftruments de labou- 
rage & de charrois ; de la nourriture 
des animaux , nourriture & gages des. 
domeftiques , de la nourriture & en- 
tretien du maître & de fa fùmille , 
pendant dix-huit mois , .avant d’en 
tirer aucun rapport : toutes ces dé- 
penfes faites complettement , par un 
Entrepreneur aifé , étant bien calcu- 
lées , on trouveroit que nous ne nous, 
écartons pas de la vérité dans les 
pays où la culture eft en vigueur par 
le bon prix des denrées. En tout , plus 
les avances primitives > font fortes ^ 
plus elles rapportent , ainfi qu’on va 
le voir ; c’eiî dans eet état que nous 
les conlidérons ici 1 parce que c’elt 
l’état où elles doivent être , car l’é- 
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pargne fur ces avances retombe en 
perte fur l’entreprife. Cette économie 
forcée n’a lieu effectivement que 
parce que l’Entrepreneur n’a pas allez ' 
d’aiîance pour fubvenir aux dépenfes 
d’une riche culture , & que difficile- 
ment il pourra y parvenir complète- 
ment. 

Ces avances primitives , fujettes à 
bien des accidents ruineux , & à un 
dépériffement continuel , doivent rap- * 
porter 9 ou 10 pour cent d’intérêts 
de leur fond , à reprendre fur la pro- 
duction annuelle quelles font naître.' 
Elles rapportent enfuite , conjointe-' 
ment . avec les avances annuelles 
dont nous allons traiter tout à l’heure , 
tout le montant du revenu payé au 
Propriétaire , au Souverain & au Dé- 
cimateiïr , & le reftant entier de la 
production , pour les reprifes du Cul* 
tivateur. Paffons aux avances annuel- 
les , mais non fans nous bien fouvenir 
de l’importance des avances primi- 
tives , qui font la bafe des avances 
annuelles , c’eft-à-dire de la cultiva- 
tion-', & par elle de tous les biens 
de fubfiftance & d’ufage , de néceffité 
& de commodité dont l’humanité peut 
jouir* 
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annuel” 0 Les avances annuelles d’une char- 
ité de h nie confinant dans les fonds em- 

C rodue c ti P lo y és c haque arinée à fe préparer un 
ve.Scleur produit , font évaluées , relativement 
produit. aux eftimations çi-defTus,à 2100 liv. 
Ces fonds d’emploi & de reftaura- 
tion des avances primitives , ainfi que 
des frais de travail employés à l’exé- 
cution des travaux annuels d’une 
charrue , doivent , concurremment 
avec le fond des avances primitives, 
rapporter , par le moyen d’une bon- 
ne culture qui préfuppofe toujours 
une circulation égale & des débou- 
chés libres & faciles , un revenu net 
d’environ cent pour cent , didribué 
aux trois Propriétaires dont nous 
avons parlé ; c’ed-à-diire , lin produit 
net de 2100 liv. De pkis , la reftitn- 
tion de ces mêmes avances , qui doi- 
vent recommencer mclifpenfablemerrt 
chaque année , c’eft-à-dire , d’autres 
2IOO liv. Plus , leur intérêt à 9 ou 10 
pour 100, ainfi que nous l’avons at- 
tribué aux avances primitives , atten- 
du qu’indépendamment du profit du 
rouage , il faut que celui qui avance 
fon argent r en retire un revenant- 
bon , même proportionné aux rifques. 
Ce troifierae article comporte 110 , 
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a joutez-y les 1000 d’intérêts , attri- 
bués ci-devant qux ioooo liv. d’avan- 
ces primitives. Ces quatre fommes 
jointes enferoble , font que le pro- 
duit annuel d’une charrue doit être , 
dans l’hypothefe donnée , d’environ 
5500 liv. dont il y a 2200 liv. pour le 
revenu , & environ 3300 liv. pour 
les reprises du Cultivateur. TouWcela 
ne doit s’entendre que de la culture 
avec les chevaux. * 

HH’eft en effet , & ceci n’eft point 
un calcul idéal. C r eft - là , en fuppo- ' 
lant le prix des grains fur le pied qu’il 
eft établi , le produit de la grande & 
bonne culture > & fi le moindre de 
ccs ptoincs venoit à manquer , certai- • 
ftement le revenu décherroit , ou le 
Fermier fe ruineroit & difparoîtroit 
de deffus la terre ce qui eft le pis 
; de tout , & qui annonce la décadence $ 
d’un Etat , fa ruine irrémédiable 
& marche graduelle vers la petite cul- 
ture , les Métayers 9 les pro durions 
w&relles de vil prix , les friches , la 
défertion , & enfin l’invafion des peu- 
ples voifins , ou le défert. 

Ceci ne peut être qu’abrégé ; il fe- 
rait inutile & peut-être nuiûble d’an- 
ticiper les détails lumineux & circcnf- 
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*■ tanciés qui paroîtront dans leur or- 
dre , ainfi que les vaftes réfultats & 
les conféquences qui en dérivent. Paf- 
fons au détail des avances de la claffe 
ftérile. • • - 

"àtUchc Nous avons énoncé ci-deffus y ce 
fe ftérile. que c’eft que la claffe ftérile , & nous 
venons de lui attribuer la propriété 
des *icheffes de rétribution. Il s’agit* 
de traiter des avances néceffaires à 
ce genre de propriété- Il eftnéceffaire 
de revenir ici fur la démonftration 
* des principes qui nous ont fait appel- 
ler JUrilc cette claffe , & la réduire 
à la propriété des'rieheffes de rétri- 
bution. L' . 

p our . Sans le fecours des hommes com- 
s uji , c «; pris dans la claffe ftérile , on ne pour- 
-die roit prelque pas jouir des biens que 
éc ^ es h° mmes la claffe produdive 
font naître , & les derniers ne pour- 
roient pas fuivre leurs travaux , fi les. 
premiers ne les difpenfoient pas de 
s’occuper à d’autres travaux & à d’au- 
tres fervices néceffaires pour fatis- 
faire à leurs befoins. Cependant il ne 
faut pas moins envifàger l’emploi de 
ceux-ci , comme purement difpen- 
dieux & ftérile , & l’emploi de ceux-' 
là y comme non difpendieux & pro- 
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du&if, afin de reconnoître dans l’or- 
dre économique , & l’ufage utile & 
l’ufage abnfif quon peut faire de l’em- 
ploi des hommes , par la bonne ou la. 
mauvaiie diftribution qui fe fait de la 
dépenfe des revenus ; objet que nous 
traitefbns dans le Chapitre fuivant. 

Un homme à qui je paie 20 livres r 
pour la culture d’un, champ de fraifes 
dont je tire 40 livres , ne m’enleve 
point les 20 livres de rétribution que 
je lui ai avancées , & qui me font 
rendues par le produit de fon travail y 
lequel me rapporte plus de 20 autres 
livres de produit net ; cet homme ne „ 
m efl donc pas dil'pendieux y puifqué 
le fruit de fon travail me décharge 
du paiement de fa rétribution , &l 
qu’il me fait naître en puf profit , um 
revenu de 20 livres ; il eft donc pro-- 
du&if , puifqu’il produit lui-même fa 
rétribution, & que de plus .,=• il me. 
produit auffi un revenu : mais un Ar- 
tifan qui me fabrique une étoffe pour 
me vêtir , me fait payer la matière 
première de fon ouvrage , & la rétri- 
bution due à fon travail y toujours in- 
leparable de la dépenfe. J acquiers, 
fétoffe , il eft vrai , mais je lui en 
paie toute la valeur. IL nia donc en- 
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levé autant de richeffes qu’il m’en à 
livré. Cet homme na donc ni fait 
naître pour lui fa rétribution , ni un 
produit net pour moi. L’emploi de 
ce même homme , quoique néceffaire , 
eft donc difpendieux de ftérile ; je dis 
qu’il eft néceffaire , quand fon travail 
eft borné à nos befoins ; mais , s’il s’é- 
tendoit à la fabrication d’étoffes de 
faite à un degré désordonné , fon em- 
ploi fer oit préjudiciable è la profpé- 
rité de la Nation : ce que nous dé- 
montrerons ailleurs. 

Si je confidere encore ces deux 
hommes , relativement à leurs dé- 
]$enfes pour leur conformation , qui 
les rend utiles l’un & l’autre, comme 
acheteurs , en remettant dans la cir- 
culation les richeffes de leur rétribu- 
tion & celle du prix des matières pre- 
mières que l’un d’eux a employées, 
dans fes ouvrages - r j’apperçois que- 
l’Ouvrier ne fait que rendre ce - qui 
lui a été payé pour fa marchandée & 
pour fa rétribution , & que le Culti- 
vateur a apporté ce qu’il a fait naître 
lui-même pour fa rétribution ; que 1» 
dépenfe de celui-ci eft en augmenta* 

* tion ou régénération aéhielle dans la 
circulation , & que la dépenfe de 
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Celui-là n’y eft quen reftitution. Le 
premier porte plus loin encore l’a- 
vantage de la dépenfe , car il me fait 
naître de plus un revenu , par lequel 
je fuis acheteur aufli ; & ma dépenfe , 
ainfi que la fienne , n’eft payée par 
perfonne , car l’une & l’autre naiflént 
en entier de fon travail , au lieu que 
le Fabriquant ne pourroit pas dépen- 
fer , ii fa dépenfe même n’étoit pas 
payée par d’autres \ qui l’obtiennent 
par la produâion. Si la récolte de 
fnon champ de fraifes manque , la ré- 
tribution que j’ai payée au Jardinier, 
ne me feroit pas plus rendue que 
celle que j’ai payée au Jardinier qui 
ratifie les allées de mon parterre. 
C’eft alors , de part & d’autre, ce que 
le vulgaire appelle de C argent perdu , 
c’eft-à-dire, de l’argent qui n’a pas 
été employé à profit. On peut mê- 
me avouer que c’efl: véritablement dt 
f argent perdu ; car fi l’ufage de telles 
dépenfes devenoit général dans un 
Royaume , toutes les richefles de la 
Nation s’anéantiroient. Il s’enfuit né- 
ceffairement que , file produit des 
rétributions des Agents de la clafle 
produ&ive , diminuoit par la dimi- 
nution des achats à cette dafiemême » 
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il enréfulteroit un déchet de richeATes^ 
qu’une augmentation de rétribution , 
payée à la clafleftérile , ne pourroit 
réparer. C’eft ce qu’il faudra démon- 
trer dans la fuite. Parlons maintenant 
des avances de cette dalle. 

Il n’elt point queftion pour elle 
d’avances primitives , à moins qu’on 
ne veuille confidérer ici les maifons 
bâties pour le fond de l’établiffeme nt 
des grandes manufactures , & les en- 
gins coûteux pratiqués à demeure 
pour faciliter leur exploitation. Le 
dernier de ces deux points ~eft utile , 
en tant qu’il épargne de plus grands 
frais annuels ; mais c’eft un très-petit 
objet dans un Etat * comme ne pou- 
vant être utile qu’aux Manufactures 
de grand prix , qui font les moins rap- 
portantes , & très-nuifibles fouvent 
à une Nation , qu’elles précipitent 
vers le luxe de décoration. A l’égard 
du premier point , c’eft-à-dire’, des 
bâtiments , il eft prefque toujours in- 
fructueux , lorfqu’il ne fe borne pas au 
néceffaire , & qu’il va contre fon ob- 
jet , en ce que cet éclat vifible avertit 
les autres Nations qu’on veut fe 
pafler d’elles & leur devenir nécef- 
faire , & qu’on y tend par un point 
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<que chacun peut s’approprier -au 
moyen d’un peu d’attention. Il ne faut 
donc aucunement calculer ici fur les 
.avances primitives des dépenl'es fté- 
riies , parce que les Entrepreneurs des 
ouvrages de cette claflfe , favent s’en 
dédommager dans les ventes de ces 
ouvrages , & que ces ventes font cal- 
culées dans le tableau. 

Les avances annuelles pour tes dé- 
penfes des ouvrages de la claffe fté- 
rile , ou pour mieux dire ce que nous 
devons confidérer ainfi , font ces ama$ 
de denrées de toute efpece prêtes à 
être fabriquées ou réduites en mar- 
chandées pour fournir à la demande 
continuelle de la Nation & de l’hut- 
inanité entière. Le Fabriquant a dans 
fon magaân des laines , des foies & 
des matières d’or pour fournir à fa 
fabrication. Le Tanneur a des peaux 
dans fes foffes , dç même que le Mar? 
chand a des étoffes en pièces , & ^ 
Cordonnier des cuirs tout coupés. 
Cet amas doit fe renouveller fans ceffe 
pour ne point dépérir , parce que la , 
demande fe préfente toujours , & ce 
renouvellement complété dans le cou- 
rant de l’année , fait le montant des 

avances . annuelles*. Elles font inaéU- 

» ' » 1 * 


«.i— - -jJV 


$2 ' Des Avances 
ves quant au fond , puifqu’elles nS 
gagnent rien , fi ce n’eft peut-être 
quelque propriété de durée attribuée 
à la garde de certaines denrées, quand 
on les deftine à certains emplois ; 
mais bien compenfée par le dépérit 
fement de la plupart des autres pen- 
dant leur féjour , elles ne reçoivent 
d’a&ivité que par la forme , & dès- 
lors elles fortent du bloc des avances , 
à mefure quelles font employées dans 
la fabrication & enlevées par le dé- 
bit. 

Cette remarque femble d’abord 
inutile ; elle ne l’eft pas cependant , 
puifqu’elle conftate une disproportion 
très-forte encore entre les avances 
d’exploitation & celles de rétribution. 
En effet , il eft convenu que l’a&i- 
vité eft tout ce qui fait aller la ma- 
chine économique. Or les avancei 
d’exploitation font tirées, pour la plus 
grande partie , des beftiaux dont l’in- 
fluence n’eft jamais ina&ive , puif- 
qu’ils confomment & engraiffent cha- 
que jour au temps même du repos , ce 
qui ne peut être dit d’un balot de foie 
ou de laine dans les magafins. Les 
beftiaux de travail ont en eux , indé- 
pendamment de la direction que leuf 
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donne la main qui les emploie , une 
force motrice qui les fait aller & qui 
décuple notre impulfion. 

Les ouvrages de l’art au contraire 
(ont morts , & n’ont d’autre a&ion que 
celle que nous leur prêtons. En un 
mot , dans la partie produâive , tant 
au courant que pour les avances , le 
travail dirige , & c’eft la nature qui 
produir. C’eft de cette alliance & de 
ce traité fait avec la nature , que pro- 
vient la qualité exclufive de produc- 
tive. Cette différence n’eft pas fufcep- 
tible d’un calcul de fait : quant à l’objet 
dont nous traitons , il entre dans le 
calcul des prodigieux avantages de la 
bonne cultivation ; mais il ne doit pas 
échapper au calcul de réflexion , fi 
•éceflaire pour apprécier les chofes s 
fi peu mis en ufage néanmoins. 

_ Les avances annuelles de la clajje de 
rétribution , font égales au quart des 
fommes des avances productives & du 
revenu prifes enfemble. Tel eft le fond 
d’avances annuelles pour les achats 
des matières premières des ouvrages 
ou marchandées de main-d’œuvre 
qui fe fabriquent dans cette claffe. 
Ces avances proportionnées au reve- 
nu & aux avances annuelles de la, 
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claffe produ&ive , ne font pas dans le 
même cas que ces avances annuelles 
dépensées à la claffe produ&ive , qui 
renaiffent perpétuellement , & qui 
doivent être confommées tous les 
ans par les hommes employés à la 
reproduûion , attendu quelles font 
reftituées tous les ans par la terre. 
Celles-ci au contraire doivent être 
confervées , ou pour mieux dire , re- 
prifes à mefure qu’elles s’écoulent , 
fur le prix des marchandée* de main- 
d’œuvre -qui fe vendent à la claffe 
ftérile. En un mot , cette claffe doit 
toujours conferver en maffe fes avan- 
ces annuelles , parce qu’elle ne les 
fait point renaître par fes travaux. 
Ainfi à mefure qu’elle vend fes ou- 
vrages , elle doit réfer ver la val eu? 
du prix des matières premières poiv 
remplacer celles qui ont été em- 
ployées dans ces ouvrages. Les hom- 
mes de cette claffe ne doivent dé-, 
penfer que la rétribution qui eft 
payée pour la main-d’œuvre. Cette 
rétribution eft , du fort au foible , en- 
viron la moitié des fommes qui re- 
viennent à cette même claffe , & l’au- 
tre moitié eft réfervée pour la refti- 
tution du fond des avances , comme 
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nous le verrons tout à l’heure dans 
l’article de la diftribution. 

Réfumons celui-ci en difant que obfer. 
les avances' primitives , produ&ives v 2»° ns 
dans un Etat, peuvent être évaluées L^urV 
en général à cinq fois la valeur du les avan - 
revenu des Propriétaires , & les avan- ccs- 
ces annuelles produ&ives ,à une fom- 
me à peu près égale à la valeur du 
même revenu. Ce feroit une vérité 
de calcul , fi le prix des grains foute- 
noit cette' proportion , & fi tout le 
revenu d’un Royaume ou d’une Pro- 
vince provenoit de la charrue , ou 
grande culture ; car nous ne confi- 
dérons que celle - là. Il y a fur cela 
des variétés , attendu que les vignes , 
le jardinage , &c. exigent beaucoup 
moins d’avances primitives , & beau? 
cdtip plus d’avances annuelles que la 
grande culture ; mais les bois , les' 
prés, les étangs, &c. qui contribuent 
aufti au produit du revenu total d’un 
Royaume , exigent beaucoup moins 
• d’avances annuelles. Ainfi en les en- 
globant les unes dans les autres , elles 
peuvent enfemble être eftimées du 
fort au foible pour ces différentes 
parties prifes enfemble , à peu près fur 
le pied de celles de Ja grande culture. 
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Les avances annuelles de la claffe 
ftérile ou de rétribution , peuvent être , 
dans la proportion marquée ci-deflus ; 
parce que c’eft la dépenfe du revenu 
& des avances productives , qui dé- 
cide des achats qui fe font à la claffe 
ftérile dans un Royaume agricole , & 
par conféquent de la quantité de mar- 
chandées qui y font fabriquées. Paf- 
fons maintenant à confidérer la mar- 
che & la route de toutes ces valeurs 
ufuelles. 

Il eft fort difficile d’ifoler entière- 
ment les différentesmatieres que nous 
traitons , & même de les ranger dans 
un ordre fucceffif qui facilite l’intel- 
ligence par un arrangement exacte- 
ment méthodique. Elles jouent toutes 
enfemble , elles n’exiftent & n’ont 
d’effet que les unes par les autres , 

& leurs corrélations font fi variées 
& fi confondues avec elles-mêmes , 
qu’il eft impoflible de les féparer , 
de maniéré à pouvoir les ranger dif- 
tinCtement dans un ordre fucceflif. 
Les plus abftraites , ou du moins celles 
qui font le plus hériffées de calculs , 
font la bafe des autres. Or tout édi- 
fice doit être commencé par les fon- 
dements. D’autre part , pour le faire 

entendre 
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^htendre plus facilement , il faudroit 
engager par la -dédu&ion & le raifon- 
nement , & finir par la démonftra*- 
tion & les calculs de détail : c’eft ce 
que j’ai entrepris pour chaque Cha« 
pitre, où les calculs qui y ont- rap- 
port , feront > pour ainfi dire , expo- 
iés à part y pour ne pas partager & 
furcbarger l’attention du Ledéiir, & 
pour les retrouver plus facilement 
dans le befoin. Je me trouve ainfi en- 
gagé à faire une voûte , dont la der- 
nière pierre faffe , par le moyen de 
Fenfemble , l’inébranlable folidité , au 
lieu d’une colonne fimplement affu- 
jettie à la ligne de pondération. Les 
dimenfions de cette derniere peu- 
vent être feulement conformes à fa 
dire&ion ; la voûte au contraire en 
a de relatives à l’effort -, & aux di- 
verses tendances de toutes fes par- 
ties. Je dois en conféquence m’y af- 
iùjettir pour parvenir au détail de 
toutes' les parties & à l’entier & plein 
développement. 

Repofons-nous fur le tableau où 
tout eft fixé & en ordre , cherchons- 
y la place de nos avances. On la trou- 
ve au-deffous de la ligne qui repré* 
fènte les dépenfes. Les avances pri* 

Tome I, E 


08 .Des ' Avance-s 
tnitives de la clade productive n*y\ 
(ont point détaillées ^ nous l’ayçns 
déjà dit , parce qu'il eut fallu une co- 
lonne à part pour cette partie, ce qui 
auroit compliqué fans néceffité le ta-; 
bleau qu’on a voulu rendre le plus 
fimple qu’il étoit poflible. On y trou- 
ve les avances annuelles productives 
à droite, fur la même ligne que le re- 
venu , qui tient le centre , & les 
avances annuelles Itériles à- gauche. 
Qu’on fe rappelle toujours que ceci 
peint la fociété formée , complette & 
dans fon vrai point de pleine profpé- 
rité. Des points tracés qui partent des 
avances annuelles & vont aboutir au 
revenu , montrent, que ce font elles 
qui produifent le revenu. Elles font 
égales au revenu , parce que des 
avances annuelles complettes , & ap-? 
pliquées à une bonne & forte cultu- 
re , doivent rendre cent pour cent de 
produit net ou de revenu , outre leur 
propre reititution , & l’intérêt des 
avances du Fermier,. De l’autre part 
les avances annuelles fiériles , quoi- 
que fur le même niveau , n’ont au- 
cun trait apparent de liaifon avec 
les avances productives , ni avec le 
revenu; cependant on doit les appel- 
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1er annuelles , parce quelles doivent 
anauellement être employées , débi- 
tées & remplacées ; mais leur amas ' 
primitif s’eft peu-à- peu formé & 
completté , à raifon de ce que la So- 
ciété s’eft vivifiée. Ainfi elles tien- 
nent de la nature des avances primi- 
tives , 'quant à leur aflemblage , & de 
celle des avances annuelles , quant 
ait courant de leur emploi & de 1 
leur remplacement. Mais ce dernier ' 
‘objet fe fait par des doubles reflets , 

& des circuits de détail, que le ta- 
bleau n’a pas dû comprendre ; il fuffit 
de pofer les avances en vue fur le 
pied d’eftimation que nous avons 
démontré véritable dans l’ordre aCtuel 
du tableau ; c eft-à-dire , montant à 
une fomme égale au quart des fommes 
-des avances productives & du reve- . 
nu prifes eni’emble. Cette réglé eft 
générale , parce qu elle eft fondée fut 
les dépenlès annuelles des avances 
productives & du revenu , d’où dé- 
pend l’exiftence & la mefure de la 
clafle ftérile. 
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, CHAPITRE i V. 

' ’ La Diflribution des Dipenfes, 

( Le Tableau doit être encore répété ici. ) * 

w* T A vertu d’imprimer le mouve? 
que auf- ■ 1 ment eft line faculté divine , & 
quelles q lle l’Étre créateur s’eft exclufive? 
me^doi-ment referve. h homme mute tout 

conter P re ^T ue jwfqu’à la perfedion ; il ne 
mer dans lui manque que le prétendu vol de 
l’ordre p r0 méthée : que le talent de faire 

dcSocie- . r * 

té pour mouvoir les ouvrages pour accomr 
la com- pü r j es fouhaits du Démon , pour 
don des égaler en puiflànce celui qui eft par 
fciens. propre effence. 

L’ade du mouvement porte fur 
deux balanciers égaux en force & en 
adions , à favoir , la deftrudion & 
Ja régénération. Telle eft toute la 
machine de la Nature : fon Auteur 
feul renferme en fon fein la perma- 
nence & l’éternité , & la cefîation de 
l’adion eft à fon gré le terme de l’exif- 
tence pour les portioncules de fes ou- 
/ vrages. Placé comme un point au mi- 
lieu de ce cercle continu , l’homme ne 
peut fc dérober à la loi univerfelle i. 
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& pendant le court efpace qui lui fut 
donné, il doit fe conformer, dans fon , 
petit empire , à la réglé générale qui 
l’enveloppe de toutes parts , qui s’exé- 
cute au-dedans de lui, pour & contre 
lui , qui le replacera , quant à la ma- 
tière , où elle l’a trouvé , & qui lui 
- marque la route qu’il doit fuivre pour 
marcher ici-bas , félon les réglés de 
la nature , & les ordres de fon Créa^ 
teur. • 

C’eft fur-tout aux Refteurs d’hu-* 
mains , Vicaires temporels ici-bas du 
Dieu moteur & provident; c’eft aux 
Gouverneurs aftis au-deflùs des fo-î 
ciétés particulières , comme le grand 
Etre Feft au-deflùs de la Nature en-» 
tiere , à fe Conformer aux réglés in- 
variables qu’il a établies , à chercher , 
dans l’accompliflement de cette Loi , 

|e fruit réel de leurs travaux , & le 
luccès de leur administration. 

C’eft dans l’emploi & la régéné- 
ration , c’eft-à-dire , dans la con- 
sommation & la reproduction , que 1 
confîfte le mouvement qui condenfe 
la Société, & qui perpétue fa durée, 
C’eft: par-là que les dépenfes donnent 
la vie à la production , & que la pro- 
duction ' répare les dépenfes* Cette 

•E y ^ 
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circulation a , comme toutes les autres 
des réglés exa&es de flux & reflux r 
qui empêchent également .& l’épui- 
fement des canaux , & leur engor- 
- gement. Ce font ces réglés fi impor- 
tantes à connoître , non pour por- 
ter l’intervention d’une main tçmé- 
. raire dans des conduits dont le jeu 
naturel dépend uniquement de l’im-r 
pulfion qui leur eft propre , & qui ne 
fouffrent aucuns fecours étrangers , 
mais pour éviter ce qui petit leur 
nuire : ce font, dis- je , ces réglés fi 
importantes , & néanmoins fi peu 
connues , que nous allons anatomifer. 

Nous avons difcerné les divers 
genres de dépenfes , nous avons re- 
connu leurs fources , nous avons éta- 
bli leurs avances ; confidérons main- 
tenant leur diflribution. 

On commence ici par l’emploi du 
revenu , quoiqu’il ne foit en effet 
qu’un réjetton de la production. Mais 
‘ ce n’eft qu’au revenu, & par le reve- 
nu, obtenu par le travail des hom- 
mes , que commence , dans l’état 
complet des Sociétés , le battement 
du balancier économique. Àinfi donc 
le revenu , quoique provenant de la 
reproduction, précédé dans l’ordre de 

i *7 iôi V ' ■ ' * * *N# •».! 
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régénération , cette reproduction. 
Tout a commencé par les biens que 
la nature a accordés d’abord gratin-, 
tement aux hommes ; ce fut-là la pro- 
duction gratuite ou le revenu primor- 
dial. Tandis que les hommes con- 
fommoient ce foible revenu , ils tra- 
vailloient à l’accroître, & à avoir plus 
de biens consommables par la récolte 
Suivante. Ce Surplus facilita un llir- 
çroît de travail ; le nombre des hom- 
mes s’accrut en raifon de la fubfif- 
tanee. Aînfi d’année en année , & 
de progrès en progrès, on a obtenu 
ime- production gràtuite ou de fur- 
croît , un produit net , qui forme un 
revenu difpenible. Or c’eft par les dé* 
penfes des avances & du revenu quô 
tout commence à agir , & c’eft par 
elles que tout eft reproduit par le tra- 
vail des hommes. C’eft la distribution 
de ces dépenfes que nous confidérons 
ici. Le Chapitre fuivant renfermera 
le développement de fes effets , & 
défignera dans quel ordre il importe 
que le revenu foit dépenfé. % 

On a fuppofé une Nation dont les 
biens - fonds produiroient annuelle- 
ment deux milliards de revenu , par- 
tagés à la dîme , aux propriétaires 

E 4 
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& à l’impôt. Le Tableau , comme 
nous l’avons déjà dit ci-deffus , repré- 
fente le point fixe de la pleine pros- 
périté. On y voit que la claffe pro- 
priétaire , afîife au centre de la circu- 
lation, 3c en un gradin plus élevé , 
.reverfe la moitié du revenu fur la 
claffe produ&ive , & l’autre moitié 
-fur la claffe ftérile. . Ainfi , dans cet 
ordre de dépenfe de deux milliards 
.de revenu, un milliard paffeàla claffe 
.produ&ive , 8c. l’autre milliard à la 
claffe ftérile : voilà la f^uree , voilà 
d’où part la circulation. Laiffons un 
moment cette colonne , dont la di- 
re&ion & l’emploi font vifibles 8c 
notés, dans le tableau , & paffons à 
chacune des autres claffes ; on y verra 
que les Agents de ces claffes fuivent , 
clans la répartition de leurs dépenfes , 
le même ordre que les Propriétaires* 
L’examen de l’influence de ces dé- 
penfes nous démontrera que le re- 
verfement réel ci-deffus , eft doublé * 
V, quant aux effets , par le moyen da 
reflet & des verfements réciproques* 
çar tout achat ou échange fuppofe dou - 
hkrichejje. 

^ La claffe produ&ive , confidéré^ 
mnioîenant comme un nouveau ç«v* 
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tre , fuit la même rotation que la 
grande machine." Elle diftribue aufli 
des deux mains le milliard qu’elle re- ✓ 
çoit. La claffe propriétaire diftribue 
la moitié du revenu à la claffe produc- 
tive , pour acheter pour fa confom- 
mation les productions qui fe tirent 
de cette clafle , & moitié à la claffe 
ftérile , pour en obtenir les marchan- 
dées qu’elle fournit ; ainfi fait la claffe 
productive. Elle diftribue d’une main 
la moitié'’ de fon milliard à la claffe 
flérile , pour y acheter les ouvrages 
©u marchandifes de main - d’œuvre 
quelle tire de cette claffe. Les au- 
tres 500 millions font employés , par 
fes Agents mêmes, à s’entr’acheter ré- 
ciproquement , pour leur fubfiftance , 
les productions particulières que cha- 
cun d’eux fait naître. 

D’autre part , la daffé flérile con- Trois 
fidérée maintenant comme un nou- 0rdresde 
veau centre de reflet & de- diftribu- « nm q uî 
fïon reçoit fon milliard , & en rever- s ’ exer ' _ 
fe à l’inftant la moitié fur la claffe Te™ Tes 
productive pour acheter les denrées, troiscIaf - 

> r . , r . . . , -, fes mar- 

te pain , le vm , la viande que fes quées 

Agents confomment journellement. ^Tbieail? 

L’autre moitié eft employée , par les 

tommés de cette claffe^ à s’entr acheter 

• ® % 
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réciproquement auffi pour leur ufage 
les marchandées de main-d’œuvre ÿ: 
le drap , le linge , les fouliers j &c- 
que chacun d’eux fabrique r & par 
conféquent à s’entre-payeF mutuelle- 
ment la rétribution due à leur tra- 
vail , & qui doit fournir à- leurs be- 
foins , comme aufli à remplacer le» 
matières premières , ahforbées par 
la confommation journalière , c’eft-à- 
dire , à rétablir continuellement leur» 
avances. Voilà donc trois ordres de 
commerce par lefquels s’explique 
toute l’énigme du Tableau ; com-* 
merce de la claffe propriétaire avec 
les deux autres claffes ; commerce 
mutuel entre celles - ci > commerce 
entre les Agents mêmes de chacune 
de ces deux dernieres cia des. La cir- 
culation , l’ordre & les proportions 
de ces trois fortes de commerce font 
tracés & évalués dans le Tableau $ 
& c’eft delà que dépend toute l’in- 
telligence de • la marche- compofée 
de l’ordre économique. 

On y voit que c’eft par le reverfe- 
ment réciproque d’une clafle à l’au- 
tre , préfenté dans ce Tableau , que 
toute la dépenfe des deux milliards 
d’argent de revenu , paffe en détail 
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& tour à tour d’une cia de à l’autre, 
«nforte que la clade produ&ive re- 
çoit réellement les deux milliards 
& que la clafle dérile les reçoit auffi. 
Toute la différence confifte en ce que 
la première reproduit tout ce quelle 
reçoit , & que l’autre ne reproduit 
rien. Mais l’examen & la démonftra- 
tion de cet article font réfervés pour 
le chapitre de la reprodti&ion. Il ne 
s?agit dans celui-ci que des fortes de 
commerce dont on vient de parler ; 
6c nous avertirons que l’explication 
du Tableeu dépend principalement 
de ces trois ordres de commerce. J’en 
avertis , parce que j’ai apperçu que 
e’eft la partie du tableau que l’on a 
trouvé la plus difficile à entendre. ; 

Cependant , lorfqu’on s’eft feule- 
ment formé une idée générale de ces 
trois ordres de commerce , il eft fa- 
cile , au feul afpeft du Tableau , 
d’appercevoir que chacune dis deux 
clajfis reçoit réellement la totalité des 
deux milliards. Cet apperçu me pa- 
roît , foir dit fans me défier de l’intel- 
ligence d’autrui , avoir befoin encore 
d’être développé pour être bien net- 
tement préfeuté à l’entendement de 
tous* Ëjp effet 3 le Tableau fût deve* 
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nu un hiéroglyphe indéchiffrable £ 
pénible à l’œil , & ridiculement hy-« 
pothétique à l'entendement ,, fi fort - 
efit voulu y faire entrer toutes les. 
branches de la circulation. Ce tiflii de- 
lignes entrelafl&es & répétées , n’au^ ; 
roit néanmoins rien eu de fiétif dans 
le fait. Mais c’eft à bon droit que l’In- 
venteur seft abfienu de compliques 
de la forte fon Tableau , & s’eft con- 
tenté de préfenter uniquement la. 
fource du fleuve , & la direûion &. 
l’entrelaflement de fes grandes bran?* 
ches.. C’efl: à ceux qui viendront 
après à fuivre les .rameaux de détail#, 
à les peindre , fi ce Tableau leur ei* 
efl: néceflaire ; à en tirer les différents- 
canaux propres à fertilifer leur cam» 
ton particulier. Les cataraûes de ce 
grand fleuve une. fois connues , la 
dire&ioir & le retour de. fes eaux an 
r.éfervoir commun une fois faifis , il 
fera, aifé de fe défaltérer dans- fou 
courant , plus haut ou plus bas , félon, 
fit portée.» ; • .,v. i. 

Mais fi la vue a fur l’énonciation 
l’avantage de fixer & de convaincre 
avec moins de réfifiance , le raifon*. 
nement a de fon côté celui d'appro- 
fondir , de détailler & de développer*. 
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En conféquence , il faut entrer ici dans- 
les détails que le Tableau ne pouvoifc 
repréfenter. Je ne vous entends pas , mô- 
dit-on par exemple ici , vous vene% de 
verfi r un milliard fur chacune des deux 
claffes ; chacune d'elles en rend la moi 
tié à Ü autre 9 & reçoit d'elle pareillement 
une moitié de ce quelle reçoit , cela s ap-~ 
pelle vulgairement troc pour troc , & .jt= 
ne comprends pas comment il réjulte de-' 
Là qu'au bout du compte chacune*- des 
deux claffes a reçu le double de et qui 
lui fut donné <£ abord.- Je vois bien que- vos* 
chiffres me l attribuent en addition ait 
bas de la page , mais vous* additionne £ 
également , & les fommes que chaque* 
claffe donne à fa voifine , & celles quelle, 
reçoit 9 fl cela ne s'appelle pas faire un: 
double emploi , je ne fais où l'on en 
trouvera déforma/s. Examinons certes 
©bje&ion , car elle m’a été faite. Je- 
veux même la défendre fur la partie 
laplus défavantageufe. En effet , elle' 
paroît plus ailée à répondre en fe 
rangeant du côté de la claffe pro-r 
du&ive dont tout vient ; mais com- 
ment prouver que la claffe lïérile , dé- 
pendante pour la matiere première , &, 
pour tousfes befoins de la claffe pro-^- 
du&ive qpi n’a rien à prendre, fur. 
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tout ce qui fe confomme de la pre- ^ 
miere main , touche néanmoins les : 

* deux milliards , c’eft-à*dire la tota- 
lité dn revenu , dont remploi le plus 
preffant & le plus indifpenfable eft 
en produ&ions quelle ne recueille 
point. ' ' 

Tout l’embarras qu’on fe fait ftrr 
cet article , nè provient que d’une 
feule erreur bien groffe , mais fi ha- 
bituelle , qu’elle fait maintenant com- 
me portion innée de nos idées. Cette 
erreur confifte à prendre le ligne pour 
la chofe , l’argent pour la richefie. ,,Si 
je difois que la claffe ftérile reçoit 
tout le foin que doivent confommer 
les beftiaux , tout le bled qui fert aur 
Propriétaires & aux Cultivateurs y 
certainement on ne m’en croiroit pas, 
mais je dis que fout l’argent qui re- 
préfente la valeur commerçabîe de 
ces chofes , & qui eft en circulation 
dans la Nation , a paffé également 
dans les mains des trois claflës ci-, 
deffüs , & par conféquent dans celles 
de la claffe ftérile. 

11 eft vrai que la claffe propriétaire 
ne lui attribue d’abord que la moitié 
de cette fomme ; mais que fait èlle 
de l’autre moitié ? Elle la verfe à la 
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fcfaffe productive. Gelle-ci porte d’a- . 
bord moitié à la claffe ftérile ; c’eft 
chofe convenue. V oilà donc , comme 
on le voit dès le fécond échelon du 
Tableau , déjà les trois quarts de la 
fomme totale que la claffe ftérile a 
touchés. Suivons maintenant le refte j 
par la continuation de leur commerce 
réciproque , il en paffe encore un quart 
de chaque côté , parce qua chaque 
achat qui fe fait de part & d’autre , • 
l’argent y change de maître , & paffe 
& repaffe dans les deux claffes par 
fous-divifions graduelles , qui fe ter- 
minent au dernier denier , commecel» 
fe voit dans le Tableau ; airifi ce quart 
de l’argent paflè en effet par double 
emploi dans chacune des deux claffes : 
par ce commerce mutuel St fueceffif y 
toute la totalité de l’argent paffe donc 
de part & d’autre. Mais pendant ce 
commerce réciproque entre les deux 
claffes., il s’en exerce , comme noua 
l’avons déjà remarqué , un autre avec 
le même argent , entre les Agents de 
chacune de ces deux claffes , où il fe 
multiplie jufques dans le plus menu 
détail ; & au fond il en eft de même 
du commerce réciproque entre le» 
deux claffes , qui , pour ainû dire * 
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n’eft repréfenté que par maffe dans 
Tableau, quoiqu’effe&ivementla fbm- 
me totale d’argent y qui circule dans 
ces différents ordres de commerce , y 
foit toujours 1 extrêmement divifée. Il 
en échoit , par exemple , une parcelle 
à George qui a Vendu du vin ; il en a 
acheté du bled à Jacques ; Jacques 
a acheté un cheval ; Pierre qui a ven- 
du le cheval , a acheté du bois ; Lau-* 
rent qui a vendu le bois , a payé fes 
Bûcherons ; ceux-ci partagent pour 
différents achats leur petit pécule , 
comme le-tréfor de l’Etat l’a été ci- 
deffus ; moitié fert à acheter du pain , 
Eautre à acheter des vêtements , de» 
outils à la claffe ftérile ; ceux qui les 
ont vendus' paient leurs Ouvriers J 
ces Ouvriers achètent du pain , du vin + 
des fouliers , des bas , des chapeaux ; 
les Marchands qui ont vendu , achètent 
du drap , de la toile , des épices , dur 
fucre , du vin , du bled. ÀinfHes diffé- 
rents ordres de commerce de chaque - 
claffe , & des claffes entr’elles , fe 
trouvent tellement entre-mêlées , & lar 
femme totale d’argent circulant , tel- 
lement divifée ,* que l’imaginatioi* 
même n’en peut pas fuiv-re le détail ;; 
mais toujours peut - on < s’en formée 
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une idée générale, par laquelle on 
comprend affez que l’emploi de l’ar- 
gent y eft extrêmement multiplié ; par 
conféquent le double paffage de la 
totalité de l’argent dans la claffe pro- 
du&ive & dans la claffe ftérile , n’eff 
pas un myftere incompréhenfible , ff 
on n’oublie pas qu’ici tout eft ventes 
& achats , & qu’il ne s’agit pas feule*- 
ment de :1a dîftributkm de l’argent' \ 
mais aufti de la diftribution des ri#- 
cheffes achetées avec l’argent , & - 
dont le prix indiqué en argent , for- . 
me des fommes doubles ou triples de 
la quantité de l’argent qui circule 
dans le Tableau ; forme , ais-je, des 
fommes qui ne font pas des fommes 
d’argent , mais la valeur des mar- 
chandifes comptée & exprimée et* 
argent ^ alors on trouvera que les 
fommes diftribuées à chaque claffe , ne 
furpaffent pas la réalité des richeffes- 
qui fatisfont au commerce repréfèn- 
té dans le Tableau. • *-m 

v Quand un Laboureur évalue là ré* 
coite en livres tournois , il n’oublie 
pas que ce font des grains &- non dé 
l’argent qu’il calcule? quand un Mar- 
chand évalue fon fonds de boutique 
«n argent * il ne perd pas l’idée des 
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t marchandées qui le compofent ; maïs 
un Propriétaire , dont le revenu eft 
toujours payé en argent , peut bien 
perdre de vue les produirions de fa 
terre , & n’être attentif qu’à l’argent 
qu’il débourfe dans fes dépenfes ; 
ce n’eft pas avec cette idée domi- 
nante de l’argent qu’il pourra com- 
prendre & calculer la dépenfe des 
richeffes annuelles & renaiflaiïles 
d’une Nation. 

Perré- La vie & par conféquent la circu- 
la diftrt- ï^tion ne dureroient qu’une année , 
burion fi les biens confommables n’étoient 
p enta. 6 " reproduits pendant le cours de l’an-, 
née. Tandis que la clafle prpdu&ive 
reçoit le prix des denrées qu’elle a 
tirées de la terre par fon travail , elle 
continue fans relâche les mêmes tra- 
vaux & fe prépare ainfi de nou- 
velles richeflès. Elle rapporte à la 
clafle propriétaire l’argent qui eft 
enfin revenu dans fes mains ; elle le 
rappportçt, dis- je ,en tribut * en paie- 
ment de fon fermage , en repréfen- 
tation du revenu ou portion difponi- 
ble du produit ; & le branle recom- 
mence , ou , pour mieux dire , eft fans 
' ■ ceffe continué. 

v Telle eft la marche de la circula- 
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tion , qui multiplie à l'infini l’effet vifi- 
ble de la monnoie & fa quotité trom- 
peufe, en ce quelle paroît par-tout où 
il y a des befoins , & de <juoi y pour- 
voir , & qu’on attribue a fa quantité 
,ce qui ne provient que dg fa rapidité. 
Si les confommations diminuent , l’ar- 
gent deviendra plus rare , & l’on s’en 
prendra à la rareté de l’argent , avec 
quelque raifbn fans doute ; car dans 
ce cas la diminution de l'apparition de 
l’argent , eft le fymptôme d’wne dimi- 
nution réelle de richeffes ; mais le vul- 
gaire , qui prend le fymptôme pour 
la maladie , ne fe plaint que de la lan- 
gueur de la circulation , & croit que 
le remede ne confifte qu’à rétablir ion 
a&ivité. Si d’entre les différents part- 
prenants de l’une des trois claffes , il 
s’en trouve quelques-uns qui forcent 
les rentrées , & qui exigent des, autres 
claffes au-delà de ce que lui doit rap- 
porter naturellement la marche de la 
circulation ; alors l’argent efl intercep- 
té dans fa courfe . & la circulation eft 
ralentie d’autant. Si ce dérangement 
ne provient que de l’avarice de quel- 
que petit Propriétaire , qui n’a pas la 
force en main , & qui fe contente de 
guetter l’argent au paffage pour en 
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cacher quelques portions que la léfinè 
refufe de mettre en circulation par 
la dépenfe ; ce défordre , en quelque 
forte imperceptible , fe répare par le 
commerce extérieur qui entretient 
par-tout, dans la même égalité, lé 
cours des ventes & des achats. Mais fi 
les grands Propriétaires , comme l’E- 
tat , &c. fondoient fur la circulation 
& en enlevoient l’argent dans toutes 
les mains , pour fournir à des befoinS 
. politiques , &c. alors l’argent difpa- 
roîtroit de fait par le dépériffemenfc 
de la reproduction des revenus , & 
par la méfiance , qui , dans l'attente 
que l’orage fût paffé , ralentiroit les 
dépenfes de l’exploitation ;.en un mot * 
l’argent feroit enlevé & cefferoit de 
contribuer comme richeffe intermé- 
diaire à la vivification de toutes les 
parties. Ce feroit à bon droit qu’on fè 
plaindroit de la rareté de l’argent. Mais 
qui voudroit examiner l’effet de cetté 
rareté fur les richeffes réelles , verrait 
que la même rareté s’étend fur toutes 
tes efpeces de richeffes , fur les ma- 
tières premières , fur les marchandées 
ouvrées , fur tout enfin ; que Tépini 
fement eff au niveau de la léthargie \ 
Jt qu’oti court à grands pas àr Fexfc 
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tin&ion du mouvement , qui eft la 
mort. 

Nous avons dit fouvent, & nous ; 
ne faurions trop répéter , que le ta- 
bleau repréfente l’ordre des chofes , 
des dépenfes , & des revenus dans fou 
point de profpérité. Ci-deffus donc 
eft tracée la balance que doit avoir 
obfervé la diftribution des dépenfes 
pour porter l’Etat à ce point de ferti- 
lité , & la fociété à ce point d’abon- 
dance. Tel eft l’ordre qui doit s’y 
maintenir pour que cet Etat dure , & 
ne fouffre aucun dépériffement. Le 
moindre dérangement y eft dange- 
reux , & entraîne , par une liaifion 
inévitable-, les plus fatales conféquen- 
ces. C’eft ce que nous tâcherons de 
démontrer par les fuites de cet exa- 
men. 

Mais cette fcience toute aflujettie 
aux principes , demande à être fixée 
par les calculs. Tout eft ici démonftra- 
tion , & l’importance de la chofe vaut 
bien* la peine qu’on s’afierviffe à la 
gêne de l’étude de ces calculs , qui 
n’ont rien que de bien ûmple. Rien 
p’eû hypothétique dans Tes évalua- 
tions que la: femme première mile en 
fait y mais la réglé eft ia même pour 
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un million comme pour un milliard , 
fi ce n’efi: qu’un grand fleuve fait plu* 
d’effort quun foible ruifleau. A cela 
près , les réglés de diftributions font 
. également fixés & confiantes : le ta- 
bleau les peint à l’œil dans leurs pre- 
, mieres fubdivifions i il s'agit unique- 
ment ici de jetter des bafes , & l’on 
ne fauroit les rendre trop folides & 
trop inébranlables ; mais pour en dé- 
montrer la folidité dans tons les 
- points , il faudroit entrer dans d’au- 
tres détails , qui ne peuvent être ap- 
profondis & difcutés que par la fup- 
w , putation : les calculs font les os de la 
fcience économique , qui feifls déci- 
dent de fa force & de fa fiabilité. Je 
l’ai dit , il eft impoflîble deparler éco- 
nomie fans calculs. Qui du ménage , 
dit calcul*. Chaque Maifon a fon livré 
de compte ; chaque Régifleur parle à 
fon maître par calculs. Montagne dit 
en la langue naïve de fon temps , que 
les plus grands Souverains ne peu- 
vent néanmoins s’afléoir que comme 
les autres hommes. A bon droit pou- 
vons-nous dire que lés dépenfês & 
les revenus d’un grand Etat doivent 
fe calculer comme ceux d’une famille. 
Les chiffres eû un mot font les nom* 
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8c la langue des quotités. Leraifonne- 
ment les développe , mais feuls ils 
fixent & arrêtent le raifonnement. 
Sans eux on né peut dans les fciences 
de fait fe retrouver quelquefois foi- 
même , au bout de fix mois , fur les 
points qu’on a le plus approfondis & 
calculés & dont la trace nous 
échappe faute d’avoir en main les cal- 
culs tous faits ; & les vérités les plus 
inconteftables font expofées à être 
embrouillées par un raifonnement d’un 
efprit fallacieux. 

r C’eft ce qu’a fenti l’Auteur du Ta- 
bleau ; en çonféquence , il a voulu i 
calculer le fond d’un Etat , fes dépen- 
fes , retrouver leur fource , po% les 
bafes de ces dépenfes , & fuivre leur 
distribution pour développer le cercle 
de leur marche jufqu’à leur repro- 
duction. Il a fait ainfi fur le monde 
économique ce que les Phyficiens ont 
en vain tenté de faire fur le monde 
phyfique. Ils ont voulu fouiller les 
entrailles de la terre pour découvrir 
la marche des eaux qui fortent fans 
ceflè de fon fein pour fe rendre dans 
le vafte océan. Les uns ont prétendu, 
que cet amas d’eau repoufioit par 
d autres canaux fon fuperflu , qui ve- 
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noit reparoître fur la terre ; d’autre* 
ont attribué la régénération conti- 
nuelle des fontaines aux eaux conden- 
fées , après- l’évaporation , & reftituées 
par les pluies & les rofées. Cette in- 
certitude eft l’appanage de la foiblefle 
humaine dans tout ce qui n’eft point 
néceflaire à la conduite morale &phy- 
iique ici-bas , & dans ce qui ne peut 
. être ni compté ni mefuré. Mais la 
phyfique économique , toute fublime 
qu’elle eft , a été cherchée , apperçue 
& démontrée par un feul homme. 
Pourquoi ? C’eft que cette fcience , 
qui nous eft indifpenfablement nécek 
faire , eft par-tout fufceptible de dé- 
monstrations déciftves , & que par-ce 
moyen cet homme a pu réunir en pro- 
fondeur & en travail la tâche de plu- 
lîeurs hommes laborieux & de plu- 
fieurs générations de ces hommes * 
& que tout ce qui nous eft néceffaire 
a été promis au travail opiniâtre de 
l’homme , & lui a été accordé. 

L’article de la diftribution com- 
prend furie Tableau , & met en calcul 
facile fous les yeux , tout le labyrinthe 
de la circulation. On voit à la tête la 
clafte propriétaire jouiffant d’un re- 
venu de 2000 liv. , qui figurent ici 

pour 
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pour les deux milliards convenus -, afin U j ful * 
«l’éviter la multitude des chiffres , & cLpl - 6 
la trop grande, étendue du Tableau. ttc * 
Cette claffe verfe iooo liv. fur la 
claffe produdive , & iooo liv. fur 
la claffe fférile. Chacune de ces deux 
claffes fait paffer à l’inffant à l’autre k 
moitié de ce qu’elle a reçu ; cet or- 
ffre de fnbdivifiotis fê continue de la 
forte jufquau dernier denier où fe 
termine la dépenfe annuelle. . î 
O n ne doit pas oublier & nous 
l’avons déjà drt plufieurs fois , que 
ce qui paroît ici graduel & marcher 
par échelons , n’eft qu’un ordre fîdif 
& de débrouillement , qui étoitnécef- 
faire pour préfenter , fous un afped 
régulier & fixe, les résultats décififs de 
l’ordre réel , libre & confus. J’ai répété 
cet avertiffement , parce que j’ai vu 
<des Ledeurs , & même ftudieux, qui 
âvoient fuppofé que chaque ligne for- 
moit une année , & cela fondé for cç 
que chacune d’elles porte, la repro- 
dudion. En ce cas la reprodudion, de 
l’aveu du Tableau , diminueroit cha- 
que année de moitié , ce qui ne feroit 
pas notre compte. 

C’eff ici la Table de fubdivifion des 
fommes reverfées & diffribuées , 

Tome I , F 
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pour aiïlfi dire par une même impul- 
fion , dans les canaux innombrables 
de la circulation. On n’a pu préfentet 
ce& fubdivifions que dans un ordre 
fimple & uniforme. Toutes les par- 
ties du numéraire v qui frappent à la 
claffe produ&ive , donnent la vie & 
Taâion à la multitude des coopéra- 
tions » animent cette partie ; & cette 
multitude de travaux réunis , eft cô 
qui fait renaître le total de la repro- 
du&ion pour l’année d’aprèsr. i 
C’eft ce que nous confidérerons 
quand nous penferons à cet article* 
Maintenant il fuffit d’avoir vu la mar- 
che de la diftribution des dépenfes , 
& les réglés utiles de cette diftribu- 
tion. Ce développement fe trouvera 
enrichi par l’infpeâion des effets des 
dépenfes. Mais il paroît utile de réfu- 
mer ce Chapitre de la diftribution , 
par les réfultats expofés fous un feul 
point de vue plus fimple & plus réu- 
ni dans un Tableau abrégé , & fom- 
mairement expliqué. • . > 


PRECIS DES RESULTA T S 

DE LA DISTRIBUTION 
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REPRÉSENTÉE DANS LE TABLEAU. 

« 

Avances Avances 

de la dalle productive. REVENU» de la dalle ftéifle. 

-> f * 

' aooo ' ."n*. aooo r 1000 

Moitié de') n i i n — w/ïi\ f Moitié de 

la déf en- l r * H J j a déncB- 

fe du re- f 1000 <?u * repr - nct * ' 1030 ' IOOO 1 fe du re- 
venu. J * . . • Lvenu. 

• t ' < . • - 

Total . / . ' Total de* 

des rtver- / . • ' \ revette- 

femensdel .,»..* i * t. ' 1 .nens de ]* 

la claHL ^ * T * * ■_"_ i ,_ , ^claUcL>ro- 

Rérile ii la I* OOO qui repr. r.ec. IOOO IOOO J iuftive à 

claflepro-V i -, , * -, i/la cladê 

duûive. ^ ^ '■ — ' i C. liérilc. 

T O TA L ...2000 Tota L ...1030 ToxAL...aooo 

La reproduction totale eft égal;- à toutes les foinmes qui fa réuniiTent 
& fc dcpenfeUt à la d aillé productive ; ’ * 

..Savoir, 

Les avances de la clafTc productive iooo 

La portion du revenu qui paliê immédiatement àla dalle pro- 
ductive iooo 

Tota! des reverfements de la dalle ftéiile à la dalle productive. . iooo 
Les avances <le la dalle ftérile employées pour les achats des ma- 
tières premières à la dalle productive ; ... iooo 

Total ... • yooo 

Ainfi la reproduction totale eft y ooo , dont le Cultivateur retire 
jour fes avances &c les intérêts de les avances primitives & annuelles. . 5000 

Refte pour le revenu 

* - <i « * (i- ^ ^ 

Total . . . f0 oo 

Masse TOT aie des richejjes comprifcs dans le Tableau. 

ta reproduction totale . . . . t i ...... jooo ■ 

L’argent do revenu . . . . , 

Les avances de la c'.alTc ftéiilc , toujours coufetvées par les 
Agents de cette cU/fif . . , 

Tutac . . . 8009 

v • * -" ’i • -F 2 
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/“ -, Le produit net qui renaît annuel- 

lement des dépenfes de la claffe pro- - .. 
duCtive eft ici égal^aux avances de " . 

- v .■ cette même claffe. C’eft ce qu’on ap- 
pelle alors rendre cent pour cent. 

La fomme des avances de la claffe 
T ftérile , eft égale au quart du total des 
deux fommes des avances de la claffe 
i productive & du produit net ou re- . 
venu , prifes enfemble. 

Le total des reverfements de la claffe 
productive à la claffe ftérile , eft égal 
à la moitié des avances de la claffe 
productive. 

Le total des rev.erfements de la claffe ~ 
ftérile à la claffe productive , eft égal 
à la moitié de la recette de la claffe ^ 
ftérile. 

La claffe ftérile reçoit 2000 livres * » 
dont 1000 reftent pour remplacer fes 
ayances , & 1000 font employées 
pour la fubfiftance de fes Agents. 

* Les ‘Agents de la claffe ftérile font 

environ moitié moins en nombre que 
ceux de la claffe productive , dont la. 

* - dépenfe eft 2000 liv. 

\ La claffe productive dépenfe toutes 
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/es avances de 2000 liv., lefquelles lui 
font reftituées en entier par la repro- 
duction , & de plus 1000 liv. pour Tes 
intérêts , & elle paie 2000 de reve- 
nu qui fe partage au Propriétaire , au 
Souverain & à' 4 a dîme : ce qui fait 
enfemble l’emploi de 5000 liv. de la 
reproduction totale annuelle. 

La dépenfe annuelle eft de 6000 
liv. , la reproduction totale n’eft que 
de 5000 liv.; ainli la dépenfe furpaffe 
la reproduction , parce qu’une partie 
de la dépenfe qui fe porte à la claffe 
ftérile , n’eft pas en achats de produc- 
tion. 

i° Les matières des ouvrages que 
l’on paie à la claffe ftérile , ne font 
que des rachats des mêmes produc- 
tions que la claffe productive lui a 
vendues. 

2° Les, dépenfes de rétribution 
pour la main - d’œuvre payée à la 
claffe ftérile , ne font pas des achats 
de production , c’eft un paiement de 
falaire pour le travail des agents de 
cette claffe. 

3 0 C’eft pourquoi les dépenfes an- 
nuelles furpaffent la totalité de la re- 
production annuelle ; mais cet excé- 
dent de dépenfes n’eft au fond qu’un 
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double emploi fucceffif de l’argent 
qui circule dans la nation. 

f : ‘ » > * * 

«ds= LV— -J— 

■ » , * T » 

' CHAPITRE V. 

. , : . ■ - t 

Zm effets des Dépenfes . 

- - A ■ - -• -t. «’ • 

U’ON ne fôit point étonné de 
voir l’ouvent les mêmes princi- 
pes dif- pes reparoître dans les différen-r 
dcdac- S tes parties.de cette arralyfe , ils font la 
dons bafe de foute cette fcience. A mefu- 
îent^des re c I Llun édifice s’élève, il faut revenir 
piincî- à en mefurer l’à-plomb. 
doivent * C’eft par les dépenfes que tout 
faire re- commence a agir. Le corps humain 
fwprTh- même a befoin d’abord , & dès fa 
«P es naiflance , de trouver fon aliment, 
(ère ne Nous avons , en expliquant ce prin- 
^oints cipe , établi pourquoi tout le jeu du 
c 0 nirc Tableau commence par les dépenfes. 
naturel L es chofes à notre ufage font des 
^opera- biens par leur nature , mais ce ne <ont 
don des q He j es dépenfes qui leur donnent 
au bien S «ne valeur vénale , & la qualité de 
fe'ia’so r * c ^ e ^ es 5 f°it alimentaires , foit d’u- 
ciéré. fage extérieur ; car fans befoin & fans 
l’emploi défiré des chofes dont les 
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hommes font ufage , elles ne feroient 
ni recherchées , ni achetées , ni re- , 
produites , ni préparées par le travail 
des hommes. Les effets généraux des 
dépenfes font donc la valeur vénale , 
la reprodu&ion &la préparation des 
reprodu&ions. 

Les dépenfes ont des effets diffé- 
rents dans l’ordre économique félon 
l’ordre même de ces dépenfes , tant 
dans l’emploi du revenu , que dans la 
claffe produftive & que dans la claffe 
ftérile. C’elî l’ordre de ces différents 
effets que nous devons maintenant 
confidérer. • ' 

Il faut d’abord , pour bien affeoir , ordre 
ees principes , avant d’entrer dans le “° q n ° e " 
détail de l’examen de l’ordre des dé- deI * ii é- 
penfes dans les trois claffes , relati- f e e y^ u> u 
vement aux effets de ces dépenfes , 
prendre pour bafe le droit naturel fur 
lequel. eft fondée la fociété , & qui 
renferme toutes les mefures du droit 
pofitif. La propriété acquiie média- 
tement ou immédiatement par le- 
travail , doit être âffurée pour affu- 
rer , exciter & perpétuer le travail; 

Les hommes doivent s’entr’aider mu- 
tuellement , & contribuer récipro- 
quement aux befoins de la Société. 

* F 4 . 
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C’ell dans l’accompliffement journa- 
lier de ces deux devoirs que le ren-, 
contrent l’avantage public & l’avan- 
tage particulier. Paffons à la preuve: 
phylique de cette vérité & à fana- 
lyfe de la maniéré dont elle s’exé- 
cute. 

Nous avons reconnu trois fortes 
de propriétés , celle des biens-fonds , 
celle des richelfes d’exploitation > 
celle de rétribution... - -, 

La propriété du bien-fonds vient* 
originairement du travail & de la 
dépenfe de ceux qui mettent des ter- 
res délaiflees & inutiles en valeur 
e'eft ce qu’on remarque en tout temps 
dans les colonies défertes ; chaque 
Colonifte eftaffuré, par le Souverain 
ou la communauté , de la concefîion 
du terrein , avant que de lui confacrer 
fon travail & fes dépenfes. Voilà le 
droit primordial d’acquifition ; il "eft 
fondé fur le droit naturel , & ce droit 
naturel eft fondé fur l’ordre phyfique 
même. Le terrein n’avoit nul prix r 
nulle valeur : il eif a acquis par le tra- 
vail & les dépenfes de celui qui l’a 
défriché & cultivé : voilà l’ordre na- 
turel. Sans la fureté de là poffeffion , 0 
le Cultivateur n’auroit pas facrifté à 
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la terre fon travail & fes dépenfes , 
elle feroit refiée en non-valeur pour 
lui & pour la fociété. La fureté mo- 
rale de la propriété eft donc une con- 
dition requife & néceflaire à l’éta- 
bliflement de la valeur des biens-fonds. 
Voilà le droit naturel. La propriété 
peut être cédée par aliénation & dé- 
dommagement , alors celui qui ac- 
quiert , fait, par l’achat , la dépenfe de 
la valeur du bien-fonds qui lui eft ven- 
du. La propriété peut aufîi être cé- 
dée par donation : dans ce cas , celui 
qui donne , a des motifs fuffifants pour 
le déterminer à donner , & ces mo- 
tifs fatisfaits lui tiennent lieu de dé- 
dommagement. Enfin la propriété 
paffe par héritage aux parents du pof- 
leflèur , & devient patrimoniale , s’il 
n’y a quelques loix qui s’y oppofent 
par raifon d’un plus grand avantage 
pour la fociété. Je dis d’un plus grand 
avantage , car le droit d’héritage eft 
lui-même avantageux à la Société , 
parce que le pofteffeur attaché à fa 
famille., eft excité par cette préroga- 
tive au travail & à la dépenfe, pour 
l’entretien , l’amélioration & l’accroif- 
fement de fon bien. Or le travail & 
la dépenfe font les fources de la ri- 

"F î 
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chefTe & de la profpérité des nations; 
11 eft donc évident que tout membre 
de la fociété , occupé équitablement 
de Ton intérêt particulier , coopéré au . 
bien général. Examinons donc fous ce 
point de vue , les travaux & les dé- 
pendes des hommes réunis en Société. 

Nous commençons par l’emploi du 
revenu' , attendu que la marche du 
Tableau commence‘par-là , comme oh 
Fa déjà dit. Le revenu eft la feule por- . 
tion difponible de la produéHon , & 
^’eiïde la maniéré dont on en dhpofe, 
que dépend tout le branle de la So- 
ciété. Il faut d’abord que le revenu ' 
foit dépenfé , car il ny a que cela qui 
en un fens foit dépenfé ; tout le- refte 
eft confommation feulement & 'non 
dépenfe. Je m’explique : que Pierre 
:confomme , lui & fa famille , le bled 
qu’li a recueilli , quefes chevaux con- 
fomment fes fourrages , qu’il fe vêtiffe 
de la peau de lès moutons & fe nôur- 
riffe de leur chair ; tout cela eft con- 
fommation , tout cela fe peut fans 
donner aucune valeur vénale à fes 
denrées , fans l’obliger à aucuns rap- 
ports avec le refte de la Société. Lé 
revenu ait contraire fuppofe la valeur 
vénale du produit , car fans cela ü j 
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n’y auroit point d’excédent commer- 
ç;fole , & chacun feroit obligé de tra- 
vailler de fes mains pour vivre , ou de 
vivre pauvrement de cette portion de 
•fruits réfer- vée dans . chaque famille 
aux caduques & aux impotents Le 
revenu fuppofe la Société formée , 
les rapports établis , les achats & les 
ventes en ufage , & le numéraire con- 
venu. Uirplus grand revenu fuppofe 
de grands Etats , les chemins ouverts , 
les rivières navigables , les mers li- 
bres , les beloins multipliés -, les arts 
perfectionnés , & la terre fertilifée 
par une bonne & forte culture. En un 
mot ,1e revenu elt le tbennometre 
moral & phylique de la fanté , puif- 
fence & profpérité d’un Etat. Par le 
revenu, l’on peut connoître & juger 
la folidité des principes conllitutits 
d’un Etat , l’honnêteté des mœups 
d’une nation , la force & l’intégrité 
de fes loix , la fagelfe de; fon gouver- 
nement r l’utilité de fou. commerce , 
le floriflant de fon . agriculture , l’é- 
tendue de la population , la malfc de 
fes richeâ'es , la quotité du numéraire 
circulant chez eKe-.y: .& à peu de chofe 
près, lao valeur tfo fea-tréfors. Ce que- 
jiavaiice. ici à- cet égard . Je, démon* 
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trera dans la fuite de cet effai. 

Le revenu eft donc le cannevas de 
la dépenfe proprement dite. Il im- 
porte que le revenu foit dépenfé , car 
toute épargne fur le revenu efi di- 
minution de dépenfe , & par une fuite 
directe , de production & de revenu. 
Celui qui épargne fur fa confomma- 
tion , peut bien augmenter fes pro- 
pres fonds aux dépens d’autrui ; mais 
fon épargne eft autant de pris fur la; 
rentrée générale. Delà la malédiction 
qu’on voit fuivre d’ordinaire, les. biens 
amaffés par l’avarice fordide , bien 
différente de la fage économie qui pré- 
voit les accidents qui l’obligeroient 
à des dépenfes forcées ruineufes fi 
elles n’étoienr prévenues. Nous ne 
confondons pas ici avec l’épargne^ 
fordide , l’aifance des particuliers qui 
s’accroît par l’emploi de fes richeffes 9 . 
car alors celui-là meme qui ne croi- 
roit agir que pour lui , ne contribue- 
pas moins au bien général, que s’il . • 
s’en occupoit expreffément. Mais; 
l’avare fait néceffairement tort ait 
public & à la Société , autant que fon. 
vice peut s’étendre*. .. 

11 importe donc que le revenu foie, 
dépenfé mais il faut qu’il. Le fuit dans 
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îa direction marquée par le tableau 
dont le dérangement , comme nous le' 
prouverons par les changements mê- 
mes du tableau , entraîne les plus fa- 
tales conféquences. Le produit net 
ou portion difpomble du produit to- 
tal , qui excede les reprifes annuelles 
du Cultivateur , eft ici confidéré , fé- 
lon l’ufage des Nations modernes , 
eomme divifé en trois parts. r° La 
dîme , portion du produit total pré- 
levée félon les ufages locaux , pour 
être employée au culte ou fervice des 
Autels , c’eft-à-dire , à la conlomma- 
tion de leurs Deflervants. 2° Le reve- 
nu des Propriétaires , qui ont aufti 
lçurs devoirs d’a&ion de furveillance' 
ou de gouvernement des biens-fonds,, 
de la dépenfe des revenus & de leur 
coopération au bien général par leurs, 
fer vices , félon leurs différents emplois 
dans l’état.. 3 0 L’impôt ou portion 
du produit net , donné en contribua 
tion pour fournir aux frais de la po- 
lâce & de la 1 défenfe de l’Etat. L’objet 
moral de l’application du revenu , eft 
défaire fubûfter les différents Agents- 
de toutes ces parties néceffaires à la 
Société , de maniéré qu’ils foient dif- 
penfés de trouver la fourniture de 
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leurs befôins dans lin travail mécha- 
nique qui les détournèrent de leur 
tâche publique , qui ne doit foutfrir 
aucune interruption. La diftributiotl 
phyfrque de leur dépenfe doit fe 
• , conformer à l’on objet moral*, c’eft- 

à-dire , quelle doit pourvoir à leur 
fubfiftance, & leur procurer les diffé- 
rents fecours néceflaires à leur état 
qui implique leurs devoirs. 

- Tel eft l’ordre naturel preferit à 
la dépenfe , ordre limple & qui Va de 
lui-même dans fa direction naturelle; 
mais l’ordre de contrainte qui caufe 
un dérangement contre nature & rai- 
ion , porte in vinciblement fur le mo- 
ral & fur la^conftitution -fondamen- 
tale de la Société. • ’> 

ifîdé- : On regarde à bon droit les moeurs 
range*- comme l’Egide^ d’une nation; mais 
SV U -c’eit la culture, cette corne d’abon- 
morai .dance, qui gouverne les mœurs. 
'“Quand les fpéculations politiques , 
dérange- d’une nation la dérangent , elles af- 
Pouhc** terent fon fonds ; les mœurs devien- 
phyfi- nent frivoles , les befoins forcent 
écono- alors les hommes 1 de recourir aux 
inique, expédients les-pkis défordonnés ; car 
le défordre politique déconcerte lei 
hommes, La pauvreté iuccede yïàr 
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prête & la rapine s’emparent des 
mœurs : pourquoi ? C’efl qu’où tous 
ont befoin, & où peu travaillent y , 
là font les voleurs , la mifere enfin» 

Alors tout efl artifice , dérèglement , 
iniquité, querelle animofité , parti* 

Si les produits de la propriété , & la 
rétribution due au travail , fe rérabiif- 
fent & font afïurés , les hommes fe 
replacent d’eux-mêmes dans l’ordre 
moral. Voilà les vrais fondements de^y ai , nes 
la loi naturelle & de l’ordre civil, donsdês 
Si les moraliftes & les politiques ne ^ or d‘J: 
fondent pas leurs fcienees fur l’ordre & °bôr- 
économique , fur la ' charrue , leurs " c c " 1 t ( ,'“ ux 
spéculations feront vaines & chimé- morales, 
riques ; ce font des Médecins qui^vlF;** 
n apperçoivent que les fymptomes ^cé^ié- 
& qui ignorent la maladie. Ceux qui- jî ie j t re de 
nous peignent les mœurs de leur nature 
fiecle fans remonter aux caufes, ne ^ ono “ v 
font que des Spéculateurs & non des T* " v 
Philofophes. Les Réformateurs & les . 
Cenfettrs qui veulent s’oppofer à un 
courant fans en changer la pente , 

- s’expofent eux-mêmes à la dérifion 
publique. Les mœurs font des ef- 
fets naturels des caufes. Les caufes 
définitives du fonds détruilent les 
mœurs 9 les font dégénérer en igno- 
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rance , en intérêts particuliers , qui 
deviennent à leur tour la fauve-garde 
& l’appui des dérangements & de la 
perverfion. En confidérant , avec des 
yeux inftruitst l’état des Nations , on 
trouvera toujours que les défordres 
moraux font en proportion des dé- 
rangements politiques , & fuivent la 
même progreffion. 

Quelles font donc les conditions 
annexées au revenu? c’eft , 1° qu’il 
foit dépenfé ; 2° qu’il le foit félon 
l’ordre naturel quant au moral ; 3 0 
qu’il le foit au phyfique félon l’ordre 
de profpérité preferit dans le tableau. 
Confidérons maintenant les effets des 
dépenfes dans chacune des deux claf- 
£es aéfives , en commençant par la: 
claffe produ&ive. 

Cette claffe travaille d’abord pour 
elle-même ; malgré les plus grands 
Rois de la terre , le dernier boiffeait 
de bled fera confommé par le dernier 
Cultivateur. Il ne s’agit donc pas de 
lui ravir fa fubfiftançe , mais de l’en- 
gager à travailler pour celle d’autrui^ 
La barbarie antique avoit pour cela 
imaginé les efclaves , expédient dé- 
naturé , dont l’expérience a montré 
Fiuvalidité pour le fueçès des gratis 
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des exploitations d’agriculture. La L ’ efcI *' 
perte fur les produits d un grand ter- une per- 
ritoire cultivé par le travail des bras , ^ c e rll j,’“ r _ 
la multitude des précautions atroces, cire na- 
que les loix anciennes établiffoient tuieL 
pour la fauve-garde' des maîtres, leur 
affujettiffement & Tintercadence de 
leur bien-être aux lieux oit cet nfage 
tient encore , même dans des petites 


peuplades privilégiées pour des den- 
rées de choix * & qui ne donnent 
néanmoins prefqu’aucune fortune fo- 
lide pour trois générations ; toutes 
ces chofes , dis-je , démontrent com- 
bien vains font les efforts humains 


quand la nature réfifte. Il eft en effet 
.contre nature de pofer & de confti- 
tuer en ennemis deux êtres fembla-* 
blés , à qui leur fecours mutuel & ré- 
ciproque efl néceffaire. C’eft un or- 
dre d’agriculture pervers & forcé , 
qui ne peut fubfifter dans un grand 
Royaume , qu’au défavantage de la 
Nation & à la ruine de l’Etat. 

Le commerce libre qui favorife les 
dépenfes , & rapporte leur effet aux 
lieux où il doit fruéfifier , a trouvé 
le -feul moyen facile & profpere. Il 
dirige & excite les travaux par hap- 
pas du profit* par l’effet delà volon- 
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té. Chacun eft ou fe croit libre dans 
fa fphere, & chacun eft entraîné par 
la vue de l’on propre bien à concou- 
rir au bien univerfel. 

Toute la magie de la Société bien 
ordonnée , eft que chacun travaillé 
pour autrui , en croyant travailler 
pour foi. Cette magie , dontTenfemble 
& les effets fe développent par l’étude 
dont nous traitons , nous démontre 
que le grand Etre nous donna , en 
pere , des principes économiques & 
de concorde , quand il daigna nous 
les annoncer & nous les prefcrire en 
Dieu , comme loix religieufes. 

Il faut que le Cultivateur tire par 
fon travail de quoi nourrir toutes 
’ les claffes de la Société. Pour cela 
faut qu’il foit porté à tirer de fa terre 
le plus de produit poflible. Il faut en 
outre qu’il foit aidé à la cultiver avec 
le moins de frais po'ffibles d’exploita- 
tion. Car le plus grand produit total 
n’eft pas l’objet le plus avantageux à 
la Société , fi ce plus grand produit eft 
confommé par de plus grands frais 
• de culture. A la vérité il pourroit y 
avoir plus d’hommes fur les campa- 
gnes , mais il y auroit moins de re- 
venu > & ces hommes ne* fer oient 
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aucunement difponibles , & jamais 
cette grande population ne formeroit 
une Nation riche & puiffante : car la 
puiffance d’une Nation exige d’autres 
moyens que la fimple force des hom- 
mes , & ces moyens ne peuvent s’ob- 
tenir que par les richeffes. Le temps 
& la fueur de ce grand nombre 
d’hommes feroient dévolus & nécef- 
faires à leur travail. S^-tôt qu’on en 
déplaceroit une partie , fa portion de 
travail manqueroit , & conféquem-' 
ment le produit qui en réfulte pour 
fa fubfiftance cefferoit , & l’Etat 
privé du revenu , ne pourroit lui af- 
furer fa rétribution. Or une telle 
Société , quelque fertile que fût fon 
territoire , n’auroit nul jeu de rap- 
ports avec fes voifms , milles dépen- 
fes , nul fuperflu , & feroit expofée à 
tous les périls & vouée à toutes les 
privations qui réfultent d’une aiïo- 
ciation imparfaite & infrudueufe.' 
L’objet des dépenfes de la clafle pro- 
ductive doit donc être le plus grand 
produit net , les frais prélevés , & 
leur effet , le plus grand revenu ou 
la plus grande richeffe annuelle dif- 
ponible. Paffons aux dépenfes de la 
clafle ftériie, - • 
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La claffe ftérile ne doit fon être & 
fon influence dans la Société qu’au 
commerce. Avant donc d’examineç - 
les effets des dépenfes de cette claffe , 
je crois néceflaire de traiter ici fom- 
mairement de ce qui la fait exifter & 
mouvoir. On trouvera ci-deffous un 
Chapitre exprès qui traitera du rap- 
port des dépenfes avec le commerce. 
Mais ce grand mobile doit être défini 
& ftatué relativement à fes princi- 
paux attributs & à fes conditions 
primordiales , pour examiner lumi- 
neufement d’autres objets, avant que 
l’on traite de celui-là dans les dé- 
tails. 

Le commerce , proprement dit * 
eft un Jervice public , qui conjijle ce 
acheter des denrées ou marchandées aux 
lieux de leur production , à les tranfpor- 
teri & les vendre aux lieux de leur con - 


fommaüon. Le Commerçant ou Mar- 
chand eft acheteur & vendeur de. cha- 
que main des mêmes marchandifes \ 
ce qui le diftingue du colon & de 
l’artifte , -qui ne font que vendeurs de 
leurs denrées ou ouvrages , & du con- 
fommateur , qui n’eft qu’acheteur pour 
fon ufage. Les uns & les autres de 
ces derniers peuvent porter , vendre 
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ou aller acheter , fans être réputés 
Marchands* 

Ainfi une Nation ne doit regarder 

ft «ri ® 

I exercice du commerce que comme 
un fervice public , dont elle paie la 
rétribution à ceux qui l'exécutent, & 
-dont elle ne tire aucun produit net 
en accroît de biens, puifqu’elle paie 
au Commerçant les marchandifes 
qu’elle lui acheté , & qu’elle lui paie 
de plus fa rétribution. Cette rétribu- 
tion eft ce que le commerce dépenfe , 

& l’effet de cette dépenfe eft de fou- 
tenir la valeur vénale des productions , 

& d’étendre la jouiffance des richeffes. 

Le Commerçant ou Marchand, 
quoiqu’occupé à un fervice fi utile 
& fi néceffaire , n’eft donc qu’un ■* 
Agent mercenaire & flérile, qui peut 
même n’être pas Citoyen , fans être 
moins profitable à la Nation. L’E- 
tranger même peut être plus profi- 
table , s’il fait payer fon fervice 
moins cher que ne le feroit le Com- 
merçant regnicole. 

Cependant te commerce , diftin- 
gué du fervicê mercenaire ou de la 
rétribution du Commerçant , & con- 
fidéré comme échange ou permuta- 
tion de richeffes, & comme moyen 
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d’accroiflement de richefles par le 
produit des ventes des denrées .du 
pays., n’eft pas moins fertile que la 
' terre. Sans le commerce , les produc'- 
lions ne feroient que des biens & 
non des richefles , & fans les produc- 
tions de la terre , le commerce ne 
procureroit ni biens ni richefles. 

C’efl par nos ventes que le com- 
merce peut accroître nos richefles ; 
& c’efl: par nos achats qu’il nous 
procure la jouiflance. A/ais préala-^ 
blement à toute jouiflance procurée 
par le commerce , il faut vendre pour 
pouvoir acheter. La police qui s’op- 
pofe à la vente des .produirions de 
premier befoin , pour aflurer la fub- 
iiftance de la Nation , au préjudice 
des frais & des charges du Cultiva- 
teur , jette la Nation dans la déca-r 
dence & dans la mifere. Sans la li- 
berté du commerce , le néceflaire 
môme tombe en non-valeur par la 
non-valeur du fuperfliu Les produc- 
tions en non-valeur ne font plus de$ r 
richefles pour la Nation.. Les Colons' 
abandonnent la culture , les Proprié- 
taires des terres & l’Etat perdent 
leur revenu ; les profeflions lucra- 
tives languiflent , F Ouvrier manque 
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d’emploi & .de falaire toute la Na- 
tion tombe dans l’indigence , la po- 
pulation & la confommation s’anéan- 
tiffent , les richeffes d’exploitation 
périffent , & le territoire relie in- 
culte. Si le commerce fe ranime, tout 
fe régénéré l'ucceffivement dans une 
Nation, en. proportion des richeffes 
d’exploitation avec lefquelles elle y 
pourra contribuer. , & à proportion 
des, denrées quelle pourra vendre. 

Plus, les Nations limitrophes fe 
peuplent & s’enrichiffent par la con- 
fommation & le commerce , plus 
le commerce s’étend , plus il provo-* 
que l’abondance-, plus il releve la va- 
leur vénale des productions , & plus 
il augmente la richeffe & multiplie la 
jouiffance des richeffes. 

Plus la politique d’une Nation fa- 
vorife le commerce de fes voifins , 
plus auiïi leurs dépenfes augmentent, 
plus les acheteurs fe multiplient , & 
plus elle profite de leurs richeffes & 
s’enrichit elle-même. Plus au con- 
traire on fe refufe à ce concours d’or 
pulence , dans le deffein d’appauvrir 
l’Çtranger , plus on fe détruit fon 
même , plus. on s’éloigne des vues de 
la. Providence , qui voulut établir la 
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profpérité générale des Nations par 
le commerce loyal St réciproque des 
Nations- Ce font différentes portions 
d’un même tout , qui s’entre-vivifîent 
par les fucs différents qu’elles produi- 
ient & quelles s’entre-comrtiuniquent. 
r - Plus les Nations fe difputent l’exer- 
cice du commerce , St confondent la 
rétribution du Commerçant avec le pro^ 
fit national du commerce , plus', en con- 
féquence , elles gênent St diminuent 
le commerce 8t les autres avantages , 
plus elles s’oppofent à la concurrence 
des acheteurs , St plus elles préjudi- 
cient à la vente qui eff le principe 
a&if des richeffes , comme la culture 
éft celui des produ&ions , quand elle 
eft animée par la fureté St par le fuc- 
cès de la vente. 

" Le commerce ^d’exploîtatipn de 
inarchandifes de main-d’œuvre, ne 
rapporte rien à la Nation au-delà dut 
prix des matières premières ,‘fi ce 
n’eft le paiement de la rétribution 
de l’Ouvrier $ de l’Entrepreneur & 
du Commerçant ; 8t la Nation ne 
profite de ce commerce mercarltile, 
que par la vente des denrées iqîié ces 
Ouvriers achètent dans le pays-, pour 
leur confommation St pour la fabrica- 
tion 
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tion de leurs ouvrages. Ce profit 
pourroit , à leur défaut , être rempla- 
cé par la vente de première main des 
productions du crû , achetées & ex- 
portées par tous les Marchands qui 
font le commerce de ces mêmes pro- 
ductions. Ainfi le commerce d’ex- 
ploitation de marchandife de main- 
d’œuvre , n’afîure pas plus le débit 
des denrées , & ne profite pas plus 
à la Nation que le fimple commerce 
d’exportation des productions natu- 
relles du pays , quand ce commerce 
y eft libre & facile. 

Il eft vrai que quand les débouchés 
font difficiles , l’exportation des mar- 
chandées de main-d'œuvre fabriquées 
dans le pays , peut être préférable par 
la confommation des fubfiftances , 
que les Fabriquants y achètent , & 
par l’emploi des matières qu’ils rédui- 
sent à un moindre volume , qui les 
rend plus faciles à tranfporter. Ce 
commerce réunit alors , dans la vente 
à l’Etranger , le prix de la rétribution 
du travail du Fabriquant , au prix de 
la matière première ; mais cette ref- 
fourcg précaire , qui peut être enle-- 
vée â chaque inftant a une Nation 
par l'indu fine ou par les loix fomp- 
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Maires de Tes voiûns , ne doit être- 
coniidérée que comme un acceffoire 
très - fubordonné à l’avantage d’un 
prompt & facile débouché, qui pro- 
cure tout-à-coup un prix avantageux 
à la vente des productions ; & ce fe- 
roit une politique aveugle & abfurde , 
que celle qui tiendroit à bas prix les 
productions du crû , pour faciliter la 
fubfiftance des Fabriquants & des Ou- 
vriers. 

L’avantage ci-deffus eft le feul qui 
fe montre dans le commerce mercan- 
tile , qui eft peu intéreffant pour une 
Nation qui a les débouchés libres & 
faciles pour l’exportation de fes pro- 
ductions. Elle ne doit pas même s’at- 
tacher à ce commerce ; car il pro- 
voque le luxe de décoration , & bien- 
tôt il la rendroit elle-même tributaire 
de fes propres Agents. D’ailleurs , tous 
les effets de ce commerce , où les dé- 
penfes onéreufes éteignent les dé- 
penfes reproductives , comme on le 
prouvera dans la fuite , tournent alors 
contre la Nation fabriquante , parce 
que ce commerce diminue la vente 
des productions naturelles , lorsqu’il 
augmente les dépenfes onéreules. Il 
préjudicie à l’agriculture , lorfcpi’il 
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paroît même l’accroître par la multi- 
tude d’Ouvriers qu’il occupe aux dé- 
pens des autres clafîès des Citoyens.' 
Tous ces effets fe montrent visible- 
ment chez les Nations agricoles ,* 
éblouies dans ces temps modernes par 
Léclat des manufa&ures. La difcufïion 
& l’analyfe s’en trouveront ci - déf- 
icits. 

* Le commerce mercantile enfin , en 
le confidérant fimplement comme 
commerce extérieur , ne peut fup- 
pléer , par le débit qu’il procure dans 
l’intérieur , aux avantages du libre 
commerce d’exportation des produc- 
tions naturelles , qui peut feul leur 
affurer conftamment & régulière- 
ment le prix courant 'entre les Na- 
tions commerçantes. C’eft-là tout l’a- 
vantage auquel il faille tendre pour 
fès denrées. Seul , il perpétue -les ri- 
cheffes de l’agriculture , & les fou- 
tient toujours dans une projportion 
réglée avec celles que ce même com- 
merce procure à l’Etranger. C’eff-là 
ce qu’on ne peut obtenir par le com- 
merce d’exportation de marchandifes 
de main- d’œuvre , qui n’eft qu’un pe- 
tit commerce précaire , variable & 
fugitif , qui peut & doit même s’éta- 

G 2 
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blir de préférence chez les Nation* 
qui manquent de territoire , tandis 
qu’il eft toujours ébranlé & incer- 
tain dans un Royaume , où Tinter* 
cadence du prix des denrées dérange 
(ans ceffe l’état & l’ordre des dé- 
pendes de ce frêle commerce d’ex- 
ploitation. 

L’augmentation du prix des den- 
rées , procurée par la liberté du com- 
merce extérieur , n’a rien de fembla- 
b!e à la cherté canfée par la difette 
inopinée des produ&ions. Gette der- 
nière eft une calamité , la première 
eft un avantage. En effet , une Nation 
ne- peut que profiter de l’augmenta- 
tion du prix de fes denrées , procurée 
par le commerce extérieur récipro- 
que , parce que ce prix étant celui 
qui a cours entre les Nattons ; la dé- 
pende que nous faifons , par exemple , 
en valeur vénale de nos propres den- 
rées que nous confommons nous-mê- 
mes , ne peut, être à plus haut prix 
que celle que font les Anglois des 
leurs. On ne fauroit jamais alors 
payer le pain à Paris plus cher qu’à 
Lyon , à Nantes , à Londres, & à Ams- 
terdam ; car les Nations , qui font ac- 
tuellement dans l’abondance , trou* 
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Vent à vendre leur fuperflu à celles 
qui manquent. Les unes ou les autres 
profitent tour à tour des mêmes 
avantages , & les denrées {e tiennent 
toujours ainfi à leur niveau. Ces ef- 
fets réciproques & alternatifs du 
commerce général , afiurent , ainfi 
que le fait le démontre , l’égalité 
confiante du prix des denrées , fur- 
tout des denrées de première nécef- 
ûté , dont la confommation , bornée 
au befoin , efi la même en tout temps ; 
enforte que l’abondance de produc- 
tions àfilire toujours , dans tous les 
pays où elle fe trouve , une richefle 
réelle au Cultivateur pour la vente - 
die fon fuperflu aux Nations qui en 
.auront befoin. C’eft uneaflùrance que 
ne fauroit donner la dépenfe en fu- 
perfluités ; car elle efi fans mefure. 
Les marchandifes du fécond befoin 
n’ont point de fuperflu affuré. La con- 
fommation en efi fans réglé ni mefu- 
re , parce que ce fuperflu n’efi- pas 
néceflaire. La Providence a livré ces 
dépenfes à la prodigalité des Nations 
opulentes qui les achètent ; mais fou- 
vent elles fe trouvent abandonnées 
aux fantaifies du petit nombre d’hom- 
fiies de fortune qui gafpillent le peu 

^3 
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de richefles , reliquat de l’ancienne 
richeffe des Nations ruinées. 

On voit cependant , que pour ce 
dernier point , comme pour l’autre 1 , 
la liberté du commerce extérieur eft, 
dans tous, les cas , à l’avantage des 
vendeurs , & toujours favorable aux 
acheteurs. ^ 

Par la liberté .du commerce exté- 
rieur réciproque , la valeur vénale des 
denrées , fur-tout celle des denrées 
du premier befoin , eft affurée & com- 
penfée dans les ventes & dans les 
achats , de maniéré que chaque Na- 
tion ne perd ni fur le prix des den- 
rées qu’elle vend , ni fur le prix de 
celles qu’elle acheté ; c’eft-à-dire , 
qu’en ne faifant pas tomber chez elle , 
*par les entraves des Douanes & des 
prohibitions , le prix de fes denrées , 
elle en tire toute la valeur pour les 
achats qu’elle fait chez l’Etranger ; car 
jamais une Nation ne fouffre de la cher- 
té du fuperflu de fes denrées qu’elle 
vend , quoique celles qu’elle con- 
fomme vaillent le même prix , fur 
lequel il n’y a ni perte ni profit , puif- 
qu’elle les confomme elle-même , & 
quelle ne compte que fur le prix de 
celles qifelle vend. Il en eft de 
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dans le détail , des intérêts particu- 
liers. Chaque Cultivateur ne compte 
pareillement que fur le prix de ce 
qu’il vend , & c’efl ce prix qui forme 
le prix dp productions de la Nation. 
Il efl donc de l’intérêt de la Nation 
de vendre conflamment fes denrées le 
plus cher qu’il efl poffible. Il efl ridi- 
cule de former à cet égard des ob- 
jections fondées fur la divifion de la 
Nation ,en vendeurs & en acheteurs. 
Les. acheteurs , qui ne font ni Culti- 
vateurs ni Propriétaires , font ven- 
deurs de. leur travail & de leurs fer- 
.vices , à raifon du prix des produc- 
tions qu’ils achètent ; & la conformi- 
té du prix confiant de ces ventes 
& de ces achats de différente nature , 
efl infaillible. Ainfi la richeffe géné- 
rale d’une Nation confifle toujours 
dans le plus haut prix de fes produc- 
tions , parce que dans une bonne cul- 
ture , la totalité des productions fur- 
pafle de beaucoup les frais de l’ex- 
ploitatio'n , & que la cherté confiante 
des productions provoque & foutient 
toujours la bonne culture. Le furcroît 
des productions au-delà des frais, & 
la cherté confiante de ces produdions * 
finirent donc toujours à une Nation 
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agricole une amplitude de revenu , ou 
de richeffes difponibles , qui Te diftri- 
buent à tous les fujets , & qui font la 
force de. l’Etat. 

t ordre Après cette forte $ index de la na- 
mi^ae ~ ture & des effets du commerce , que 
des dé- nous détaillerons & prouverons au 
f» n pa tle onzième Chapitre , paffons à i’exa- 
induf- men fommaire des effets des déperifes 
deiadaf- ftériles auxquelles le commerce donne 
feftériic. l’être , la vie & le mouvement. 

La claffe ftérile , envifagée dans un 
ordre général , doit être divifée en 
deux genres ; favoir , la claffe ftérile 
induftrieufe , & la claffe ftérile fou- 
doyée. On pourroit même y ajouter 
la claffe oifive , û les Employés inu- 
tiles & ruineux ,, les Rentiers ou faux 
Propriétaires inutiles & à charge à 
l’État , les Joueurs , les Farceurs, les 
Filles de joie & les Mendiants fai- 
néants , confédérés comme oififs , mé- 
ritaient droit d’exiftence & de cité 
dans l’ordre naturel des chofes , & 
jn’étoient regardés comme excréments 
d’une fociété dégénérée & èxtrava- 
fée. Confidérons les effets des dé- 
penfes dans les deux portions de cette 
çlaffe, 

, La claffe ftérile , induftrieufe & 
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laborieufe qui eft la portion confidé- 
tée clans le Tableau pourla fabrication 
des marchandées ; c’eft celle qui ache- 
té de la claffe produ&ive la matière 
première de Tes ouvrages , qui entre- 
tient par ces achats un fonds d’avan- 
•ces annuelles , égal en valeur à la 
moitié du revenu ; qui ajoute par fon 
travail à la valeur de la matière pre- 
mière , le prix que le befoin ou la 
iantaifie donnent à fes ouvrages , & 
qui vit de cet excédent de prix, qiii 
-lui fert de rétribution pour fon tra- 
vail. • * 

- Cette clalTe ne vit & n’exifte que 
par le commerce , puifqu’elle n’a nul 
droit primitif à la produ&ion , nulle 
clef des premiers befoins , & qu’elle 
ne pourvoit qu’aux befoins féconds , 
enfants du commerce & de la jouiflan- 
ce. Son intérêt plus prochain encore \ 
s’il eft poffible , que celui des autres 
claffes , eft donc la vivification d’une 
branche de commerce ; & comme le 
commerce le plus néceffaire , eft cer- 
tainement le plus confiant , le plus vif 
& le plus affuré , fon intérêt eft de 
fournir au néceffaire plutôt qu’au fu- 
perfliu - * 

11 s’enfuit delà que l’induftrie Coru- 
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munément la plus eftimée pour la dé- 
coration , eft celle qui devroit l’être 
le moins , comme étant la plus dé- 
pendante du fuperflu , & la plus pré- 
caire. Il eft un pqint important qu’on 
néglige de démêler dans l’accroît de 
la valeur ^vénale , effet de la dépenfe ; 
c’eft la valeur foncière de la chofe, 
d’avec la valeur de h rétribution du 
travail : deux valeurs très-diftinôes , 
qui fe confondent l’une & l’autre dans 
le prix des marchandées de main- 
d’œuvre , & qu’on a confondues pa- 
reillement $ans l’opinion. C’eft ce qui 
a fait croire que , parce qu’avec i f 
/fols de fil une femme fait une den- 
telle de cent écus , ce fil même eft de- 
venu une richeffe de cent écus. Tout 
eft ainfi embrouillé dans la tête des 
hommes , & les a entraînés dans les 
plus grandes erreurs fur l’intérêt com- 
mun dans l’adminiftration de l’écono- 
mie politique. Ajoutez à ces 1 5 fols 
de fil , la valeur tle la fubftftance & 
de l’entretien de l’Ouvriere pendant 
fon travail , & vous verrez alors ce 
qu’il y a de produit réel pour la Nata- 
tion , dans l’échange de ce- fil contre 
cent écus. 

Il eft. vrai que la dépenfe de JL’011- 
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Vfïïr accroît la valeur vénale de vos 
prolu&ions par l’achat des chofes 
qu’il confomme ; & qu’ainfi , quoi- 
que le gain du travail ne foit pas un 
produit , un accroît de fubftance , un 
accroît de biens , c’eft cependant un 
effet de génération de richeffes , un 
accroît de qualité en valeur vénale , 
accroît de jouiffance enfin. Aufli 
n’ai-je jamais prétendu nier la né- 
cefîité de l’intervention de la claffe 
flérile dans la Société , puifqu’elle eft 
lin des bras du commerce , par qui 
tout fe tient ; cependant cet accroît 
de valeur vénale eft l’effet de la dé- 
penfe de l’Ouvrier , & non pas celui 
de fon travail. Car l’homme oifif , qui 
dépenfe fans travailler , produit à cet 
égard le même effet. Mais , direz- 
vous , s’il ne travaille pas il n’aura pas 
de rétribution ;*faute de rétribution il 
ne fera point en état de faire de la dé- 
penfe ; au lieu que l’Ouvriere ci-deffus 
tire de fon travail fa rétribution aux 
dépens de celui qui acheté & porte 
fa dentelle , & elle affure ainfi fa dé* 
penfe & les bons effets qui en résil- 
ient. Entendons-nous. 

Il efl certain que , fi l’homme oifif 
n’a ni revenu comme propriétaire j ni 
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gages comme foudoyé , il ne fiïr- 
roit fubfifter que par le vol ou la 
mendicité , qui font , à le bien p'en- 
dre , des portions de revenu on de 
rétributions , ravies ou efcroquées ; 
finon il ne peut faire de dépend , & 
il périt. Que fait autre chofe l'Ou- 
vrier ci-deffus ? Il travaille , reçoit , 
en échange de fon ouvrage^ use por- 
tion du revenu que le curieux lui cede 
en rétribution de fon travail ; il con- 
fomme enfin cette rétribution , qui efl 
le fonds qui pourvoit à fa dépenfe* 
Ainfi il n’y a de différence entre lui 
& le voleur & le mendiant , à cet 
égard , que la différence morale & la 
fatisfaélion de l’acheteur , qui fe trou-^ 
ve entre la cefïion volontaire & con- 
venue , & la rapine & l’efcroqnèrie;. 
Mais quant à ce qui eft de calcul & 
de produit , c’eft tout un. 

Cela pourroit être , direz - vous , 
fi nous achetions & confommions 
toute la dentelle que peuvent faire 
vos Ouvriers ; mais ils en vendent à 
l’Etranger , & tirent ainfi de lui leur 
rétribution , qui fe Confommant chez 
nous , hauffe la valeur vénale de no* 
productions , & caufe tous les bons 
effets déduits ci-deffus. Oh 1 nousvoi- 
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là donc revenus au plan de nous avau* . 
tager fur l’Etranger. Faudra-t-il reve- 
nir fans ceffe fur le principe incontef- 
table , que la ma (Te des achats de l'E- 
tranger chez nous doit être balancée 
avec égalité par celle de nos achats 
chez lui , fans quoi nous ruinerions 
l’Etranger , s’il n’étoit pas aufli clair- 
voyant que nous ; & dans cette hy- 
potbefe chimérique , nous néceffite*- 
rions par contre-coup notre ruine ré- 
ciproque & 'fubféquente. Le gouver- • 
nement qui auroit pour objet de pré- 
valoir par le commerce fur l’Etranger T 
& qui yparviendroit , feroit précisé- 
ment la même opération que le parti- 
culier , qui , en mettant fon bien à 
fonds perdu, trouve le moyen de dou- 
bler fon faite & fa dépenfe. Je l’ai 
trop dit , je le répéterai fans ceffe, je 
voudrois pouvoir le graver en lettres 
<Tor pour le livrer à la difptrte des faux* 
monnoyeurs du commerce , & à la 
pratique des hommes éclairés St ver- 
tueux './la. profpérité générale & parti - 
euliere des Nations 9 ne peut i établir que 
par le commerce loyal & réciproque des 
Nations. 

Voilà donc notre Ouvrière rentrée 
«Uns l’ordre commun de la claffe {té- 
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rile en général , c’eft-à-dire , vivant 
fur le public , & d’une portion du re- 
venu public. Il faut enfuite la ramener 
à fa fubdivifion particulière dans cette 
dafte , qui eft la partie induftrieufe. 
Il s’agit maintenant de voir & de fta- 
tuer quel eft le rang quelle y tient. 

Nous avons prouvé que toute la 
dafte ftérile en général profite égale- 
ment à la fociété en un fens princi- 
pal , qui eft fa confommation & fa 
. dépenfe , qui procure la valeur vé- 
nale , follicite ainfi la produ&ion T 
feul principe d’accroifîément de ri- 
chefte publique. Il eft pourtant vrai 
auffi qu’il ne peut y avoir d’artifan 
dans un Etat agricole qu’à raifon du 
revenu de la Nation : ainfi , malgré les 
avantages que j’accorde à leurs dé- 
penfes , je ne m’y tromperai pas juf- 
qu’à croire que ces avantages puif- 
fent par eux-mêmes étendre leur 
fubfiftance au-delà du revenu. Les 
Artifans contribuent , il eft vrai , à 
l’augmentation du revenu , mais ce 
n’eft qu’autant que leur nombre eft 
de mefure avec le revenu même. La 
partie induftrieufe , contenue dans 
l’état de proportion quelle doit avoir 
avec le revenu , ou fi l’on veut avec 
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fon commerce 4 a cependant un pri- 
vilège naturel correfpondant à une 
utilité décidée , qui lui eft particulière. 
Cette utilité confifte en ce quelle 
fournit des matériaux au commerce , 
& qu’elle multiplie les befoins & les 
dépenfes , hauffe la valeur vénale , 
accroît les jouiffances , & excite de 
plus en plus les produ&ions. Il eft 
donc jufte , en rangeant chaque tri 4 * 
but particulier du travail dans la clafle 
induftrieufe , de lui donner le rang en 
raifon de ce qu’elle s’approche davan- 
tage de l’objet conftitutif du privilège 
général de la claffe entière , c’eft-à- 
dire , d’eftimer chaque Artifan en rai- 
fon de ce qu’il fournit plus aux achats 
& aux ventes , & de ce qu’il em- 
ploie plus de matière première. 

Si l’on me nie ce principe , il faut 
xevenir ftir tout , & retomber dans 
le pyrrhonifme de l’égoifte , qui doute 
de l’exiftence de fon corps & de celle 
de toutes les autres créatures , & qui 
cependant boit , mange , s’habille , fe 
fait fervir , compte Ion argent , &c. 
Mais étant au moins attaché férieufe- 
ment à cette conduite , nos réfultats 
encore ne lui feront-ils pas tout-à-fait 
étrangers ? S’il ne les accorde > il 
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trouvera tout naturellement que l’i- 
dée que nous devons avoir , & l’ef- 
time qu’on doit faire des^ différents 
genres d’induftrie manufa&uriere , eff 
■diamétralement contraire à l’opinion 
vulgaire. En effet , il y a plus de pieds 
qui aient befoin de porter des fou- 
liers , que de poignets qui aient be- 
foin , j’entends un véritable befoin v 
de porter des dentelles ; & de furfaces 
de corps couvertes de laine, qu’il n’y 
en a qui aient befoin d’être couver- 
tes de drap d’or. Il y aura plus d’achats 
& de ventes de fouliers, que de den- 
telles & de riches étoffes d’un grand 
travail. Il y aura pareillement plus de 
cuirs employés que de fil de lin & de 
matières de foie & d’or , & nos terres 
nous rapporteront plus de profit à 
nourrir des beftiaux , qu’on n’en retire- 
ra de l’ufage des toiles de coton ,\Sc 
des étoffes de foie. 

• Mais , reprend-on , le profit de la 
main-d’œuvre eft de 300 pour un fur 
la dentelle , & n’efi: pas de cent pour 
cent fur les fouliers. Toujours du pro- 
fit en frais ? Et fur qui prenez- vous 
cette forte de profit ? Nous venons de 
tout réduire invinciblement à une 
maffe commune & générale , & de 
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démontrer que nous Tommes indifpen- 
iablement *de moitié de perte & de 
gain avec l’étranger. Nous avons 
prouvé qu’il n’y a que deux choies 
dans le prix des ouvrages , matière pre- 
mière (y rétribution. 11 entre dans IOO 
écus de Touliers pour 50 écus de ma- 
tière première , & il n’en entre que 
pour 15 fols dans les 300 livres de 
dentelle , différence grande pour les 
achats , la confommation , la valeur 
vénale , la dépenfe & la produ&ion. 

A l’égardde la rétribution , il faut que 
le Cordonnier vive , fans quoi il 
n’exifteroit pas. Il vit & confomme 
au moins autant que la faifeufe , de 
dentelle. Ainli ,àcet égard tout feroit 
égal s’il y avoit autant d’Ouvrieres en 
'dentelle que de Cordonniers. Mais 
c’eft choie impoiîible , attendu l’im- 
menfe différence de befoins , de con- 
fommation & de demandes entre ces 
deux marchandées. Je ne vqjfîdrois 
autre chofe pour faire tomber en ' 
rifée toutes les fubtiles inventions & 
précautions des peuples pour fe ca- 
cher & dérober réciproquement leur . 
induftrie , iinon qu’il me fut permis 
de faire à tous une propoiition dè 
commerce au futur traité. Je leur cé- 
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derois volontiers toute l’induftri# 
fomptueufe françaife , les porcelai- 
nes , les glaces , les gobelins , toutes 
les fabriques de Lyon , toute la fine 
clinquaillerie & l’inftabilité des mo- 
des de Paris , toutes les manufattures 
de fade enfin , pourvu qu’ils me cé- 
dafient en échange le privilège exclu- 
fif de fournir de fouliers , de bottes , 
de felles de gros harnois de chevaux , 
lTurope entière. Si le marché étoit 
obfervé de bonne foi , ils- m’en de- 
m^nderoient bientôt le réfiliement , 
& je le leur accorder ois , parce qu’il 
feroit contre mes principes de les rui- 
ner , & que je veux qu’ils nous enri- 
chifient , qu’ils puiffent acheter nos 
vins , nos huiles , notre fel , nos 
grains , nos, chevaux , &c. & que 
nous ayons de toutes ces chofes en 
abondance. 

Tel efi: donc le plan vers lequel il 
faut diriger le travail de la partie in- 
duftrieufe dans la clafle ftérile d’une 
Nation , c’eft-à-dire , vers le plus 
commun befoin qui nécefiite le plus 
prompt débit , la plus forte demande 
des matières premières , la plus ponc- 
tuelle & égale rétribution , la plus 
^nombreufe dépenfe , & par confç- 
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quent la plus complété production. 
Tel efi: auflî le point vers lequel il im- 
porte que la dépenfe du revenu foit 
déterminée par les moeurs , fi l’on 
veut que cette dépenfe tourne utile- 
ment vers fon véritable objet , qui efi: 
de reproduire le revenu.- C’eft à ce 
point continuellement médité , qu’il 
faut ramener la décifion de tout ce 
qui fut dit vaguement pour & contre 
la recherche dans les dépenfes appel- 
■ Jées le Luxe. Le fens droit & naturel 
qui fait portion de cette lumière ver- 
fée dans l’ame de l’homme par le 
■Créateur , St qui compofe la loi na- 
turelle , ne fe trompe point. De tout 
temps l’auftérité & la vertu ont dé- 
clamé contre le luxe , & les hommes 
en général n’ont regardé les difcours 
de fes Apoiogiftes , que comme le 
jeu d’un efprit voluptueux , ou les va- 
peurs d’un coeur corrompu. Mais dans 
ces derniers temps , la ratifie fcience 
enveloppée dans les halliers de ces 
fallacieufes inductions , a tellement 
embrouillé la matière de l’intérêt 
commun , que cette opinion abfurde 
étoit redevenue queftion , 8t la fource 
même de guerres défaftreufes & inhu- 
maines. Le flambeau du tableau éca- 
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nomique la démêle , & Ton ordre la 
Soumet au calcul. Le luxe eft la dé- 
penfe tournée du côté du travail le 
plus recherché , c’eft-à-dire , vers le 
moindre befoin , vers la consomma- 
tion la plus rare , vers la demande la 
plus incertaine , la rétribution la plus 
inégale & qui eft l'unique fruit de ce 
travail , vers le moindre emploi de 
matières premières , & d’ouvriers 
agents & coadjuteurs , & conféquem- 
ment vers la moindre dépenfe réelle ' 
& la produdion la plus rétrécie. Cela 
dit , le débat eft jugé pour ceux qui 
ne font pas aveuglés par les préjugés 
vulgaires que nous avons encore à 
combattre. 

- Finiftons l’article de la partie in- 
duftrieufè dans la claffe ftérile , en 
rappellant le principe fondamental ; 
Savoir , qu’il ne faut pas attribuer 
au travail ftérile , l’effet utile d’ac- 
croît des valeurs vénales , qui ne 
doit être attribué qu’à la dépenfe des 
ouvriers. Le travail produdif même 
n’a pas cet avantage , quoiqu’il foit, 
en effet le pere de tout. Je m’expli- 
que. Nous avons dit ailleurs qu’un 
homme à qui je payois 20 liv* 
pour la culture d’un champ d’arti-. 
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chaux qui me rendoit 40 liv. , ne reti- 
roit point la rétribution de moi , mais 
du champ dont le produit total me 
rendoit d’abord la rétribution du tra- 
vailleur , & enfuite autant en produit 
net. Cette rétribution eft certaine- 
ment un accroît de biens , fruit du 
travail de cet homme ; mais ce qu’il 
confomme de la produ&ion même 
qu’il fait naître , n’eft point un accroît 
de richeffes , en ce que cette confom- 
mation qui n’efl: pas achetée , n’in- 
flue aucunement fur la valeur vénale. 
G’efl: la dépenfe en total de cet hom- 
me qui fait fon effet en génération 
de valeur vénale. Il dépenfe & verfe 
de droite & de gauche le fond de ia 
rétribution pour fe procurer fes be~ 
foins divers. Il donne ainfi dans fa 
fphere le branle à la machine ; mais- 
ce branle , cette a&ion provient de 
fa dépenfe & non de fon travail. Car 
fi la produ&ion qui naît de fon tra- 
vail , fotirniffoit à fes befoins & à lui 
feul , à l’exclufion de toute vente &• 
de tout achat de fa part , ce feroit à- 
la vérité un homme de plus & une- 
production , mais une produ&ion ifo- 
îée qui n’auroit aucune influence com- 
municative dans la Société. Ceci noue 
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conduit tout naturellement à la par- 
tie foudoyée de la claffe flérile , dont 
fexiftence n’a aucun objet , ni de pro- 
duction , ni de main-d’œuvre , & dont 
le fervice & la dépenfe a néanmoins 
la même influence fur l’ordre des cho- 
fes & fur la reproduction. 

Il eft impoflible de parler ici à 
l’inapplication , je le fens quelquefois 
avec chagrin ; car fl jamais il fut né- 
ceflaire de fe faire tout à tous , c’eft 
fans douté au démonftrateur de cette 
fcience fl importante pour tous. Les 
éléments néanmoins en font d’autant 
plus épineux , que ce fut jufqu’à ce 
jour une terre en friche ; mais elle 
efl forte , folide & féconde : encore 
un peu d’attention & tout s applanira. 
Pofons maintenant en principe , que 
la valeur, vénale efl la bafe de toute 
richeffe , que fon accroiflement efl: 
accroiflement de richefîes , que ce 
dernier point efl un effet de la con- 
currence des acheteurs des produc- - 
tions , & non de celle des vendeurs 
de denrées ou de travail , qui même 
a fou vent l’effet contraire & fait baifler 
les prix ; & qu’il réfulte de tout cela 
que l’effet de l’accroît de la richefle' 
par la dépenfe , ne doit être envifagé* 
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que comme provenant de la part de 
l'acheteur des productions , c’eft - à- 
dire que les hommes , quelqu’induf- v 
trie qu’ils aient , ne profitent , éco- ■ 
nomiquement parlant , à la Société , 
relativement à l’accroît*des richefles , 
que comme acheteurs de fubfiftance , ' 
pain , vin , viande , & de toutes au- 
tres efpeces de produ&ions. 

Qu’on me relifè , on verra fi j’hy- 
pothefe rien en ceci. Je le répété , 
qu’on me lifè , il eft impofïible de .* 
m’échapper. Une fois réduit à conve- . 
nir de ces principes , il en réfultera 
néceffairement que plus les hommes 
font en état de confommer, plus ils 
font utiles ; que plus la rétribution 
du travail eft forte, plus ils font en 
état de confommer , & tout cela fe 
retrouve dans la reproduction qui 
rend dé plus forts revenus, qui pro- 
cure même plus de rétributions que’ 
l’induftrie , & qui les paie elle-mê- 
me. A la vérité , il faut que ces re- 
venus fe dépenfent , ce qui eft égale- 
ment néceftaire dans la pauvreté , fans , 
quoi tout fïniroit. Mais quand on re- 
m çoit gros & dépenfe gros , tout va 
bien. JE^t n’eft-ce rien que d’augmenter 
le nombre des hommes , félon l’or- 
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dre de la Providence divine ? N’eff- 
ce pas tout en politique ? N’eft-ce 
j, pas laifance , la joie , la bonne foi , * 

la vertu , le bonheur, l’affiftance des 
pauvres, fi recommandée dansda Re- 
ligion chrétienne , où ces préceptes de 
charité peuvent s.’accomplir digne- 
ment par les fecours de la grâce de 
fon divin Inftitureur ? Ceux qui cher- 
chent à recevoir beaucoup , & dé- 
penfer peu , font de l’orcîre de ces y 
avares maudits de la Providence, dont 
leur aveugle cupidité attaque les plus 
immuables arrangements. Dieu leur 
permet , comnîe à Satan , de changer 
én defert le paradis terreftre : mais les 
effets de leurrage ne font qu’augmen- 
ter leur foif & leurs tourments. 

Confidérons maintenant l’effet des 
dépenfes dans la partie foudoyée de 
la clafl'e ftérile. La terre nourrit toute 
• la fociété;le Cultivateur fur le pro- 
duit total, & tout le refte fur le. pro- 
duit net. La dîme deftinée à l’entre- 
tien des Autels & de leurs Deffer- 
vants , eft encore prélevée , quant à 
la quotité , fur le produit total atten- 
du quelle n’a , ce femble , aucun égard • 
à la différence des frais de culture , 
ni par conféquent à la rentrée des , 

avances 

t * 
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avances. Cependant , les ufagês lo- 
caux ont eu égard , dans Fétabliffe- 
ment premier en chaque canton , aux '* 
charges foncières des terres , St aux 
différences de fertilité. A mefure que> . 
'v la culture tombe , ou qu’èlle con- 
~ foir.me plus en frais , certainement 
, la dixme prife fur la récolte en nature , 

^ devient plus onéreufe. Qui prehdroit 
une paire de bas fur douze , à une 
Tricote ufe , lui en prehdroit pJui 
qu’en en prenant deux à celui qui Iej 
fait au jnétier. 

•* Le produit net ou gratuit , qui 
conftitue le revenu , entretient tout 
le refte de la Société. Il eft remis d’a- 
bord aux Propriétaires particuliers 
des fonds de terre , & au Propriétaire 
univerfel du territoire , qui eft FEtat. 

Ce*s deux parties du revenu, diftinétes 
dans leur deftination en apparence , 

; • n’ont néanmoins , dans l’ordre éco- 
nomique , ainfi qiie dans l’ordre moral , 
qu’un feul & même but , qui eft de 
lier , d’unir , de défendre & de fervir 
la Société. Le Tableau économique 
nous démontre que qui ne rend 
rien à la Société ; ne doit rien en at- ' 
tendre , & que celui même qui croit 
fon exiftence la plus indifférente Si: 
Tome /« H 
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indépendante, influe néanmoins de: 
tout fon poids phyfique fur la rota- ; 
tion politique , par l’effet de fa dé- 
penfe , dans le cercle économique. 

Nous avons traité d’abord de la 
dépenfe du revenu en général , en 
çonfidérant les effets des dépenfes 
dans la claffe propriétaire. Nous 
avons dit alors , & prouvé finale- 
ment , qu’il falloit que le revenu fut 
dépenfé , & qu’il le fût dans l’ordre 
préfenté dans le Tableau. Nous fein- 
tions à préfent revenir fur la dépenfe 
du revenu , puifque nous embraffons 
prefque tout ce qui paroît , au pre- 
mier coup d’œil , dépenfe ; mais ce 
n’eft en effet que la partie foudoyée 
de la claffe ftérile que nous allons exa- 
miner. 

Tout ce qui eft payé par l’État 
ou par les Propriétaires , efl en folde, 
honoraires , appointements , gages,, 
&c. ce qu’eft la rétribution ou ré r 
Compenfe du travail % dans la partie 
induftrieufe. Ces premiers, articles 
font ce qui compofe la partie fou- 
doyée. La partie foudoyée doit né- 
cefi'airement grofîir dans la Société 
en raifon de ce que la Société s’é- 
tend , s'orne & fe complique. Mais 
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cVfl: ici «n objet très-délicat à démê-, 
1er , en ce qu’il peut nous fervir de f 
rcgle pour juger de l’état de lànté ou* 
de maladie de la^ Société* « 

- Pour expliquer cette vérité , il eft 
nécefi’aire de fubdiviler encore la par- 
tie foudoyée en deux portions , l’une 1 
libre , l’autre dépendante. En raifon 
de ce que la portion libre' gagne , tout, 
va bien. En raifon de ce que la portion 
dépendante s’accroît , tout va de mal 
en pis. Expliquons maintenant ce que 
nous entendons par cette fubdivifion * 
& nous démontrerons après ce que 
nous venons d’avancer touchant la, 
marche de ce thermomètre. 

J’appelle portion libre tout ce qui 
travaille à choix & volonté fans rétri- 
bution fixe , foit journalière ou d’en- 
treprife. Cette portion comprend tout 
ce qui travaille au commerce inté- 
rieur & extérieur , depuis le porteur 
d’eau jufqu a la plus haute place du 
commerce ; comme aufîi tout ce qui 
eft employé aux travaux publics & 
particuliers hors de la clafle produc- 
tive. J’appelle portion dépendante 
tout ce qui vit à gages & appoin- 
tements, depuis le Miniftre & Géné- 
ral d’armée , jufqu’aux tambours & 

* ; Hz 
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aux valets. Voilà leur définition. Ve- 
nons maintenant à la preuve de ce 
que nous avons avancé. . ? 

Nous avons démontré ci-deflus de 
quelle utilité étoient les Agents du 
commerce , comme truchements des 
befoins , moteurs des dépenfes , véhi- 
cules des ventes & dés achats , hé- 
rauts de la valeur vénale , & auteurs 
par conféquent de la produûion & 
des revenus. Si la consommation & 
lès* dépenfes fe jettent vers les fuper- 
fluités & le luxe , fans contredit le 
nombre déchoit , puifque la demande 
eft moins forte , & de même quun * 
v feul vai fléau porteroit de la dentelle 
pour un fiecle de confommation de 
l’Europe entière , de même un feul 
commettant en fourniroit les quatre 
parties du monde. Je crois cette Am- 
ple lueur , ajoutée'à tout ce qui a été 
dit ci-defliis , fuffifante en un précis 
aufii fommaire que le doit êîre celui-, 
ci , pour faire l’entir la vérité de ce 
que j’ai avancé à cet égard. On voit 
dans les temps de décadence des Na- 
tions agricoles , le nombre des Mar- 
chands dè détail groffirdans les Villes 
principales , & ces Marchands n’être 
que des étaleurs de fantaifies ; mais 
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l’oeil de l'entendement devroit voir en 
-même-temps, que quand les campagnes 
font opprimées & dévaftées , tout le 
monde s’enfuit dans les Villes , com- 
me devant l'ennemi , parce que c’ell 
- f le feul abri & le magafin du peu de 
provifions qui relient. L'homme ré- 
fugié fur uri ftérile pavé , s’il n’y 
-porte fa provilion , n’a plus d’autre 
reffource , pour y i'ubfifter , que de 
r * vendre fon temps & la peau à celui 
-qui fut plus heureux que lui. Voilà 
’d’où viennent tant de boutiques où 
l'on varie les modes & les delfeins , 
comme les filles au fpeûacle & aux 
.promenades varient leurs grimaces 
-& leurs afféteries. Chacun cherche 
.des pratiques voilà le mot. Mais 
combien d’honnêtes mariages ces 
: miférables font avorter : combien de 
frti&ueux & abondants commerces 
ces pompons remplacent-ils dans la 
« Société ? C’elt ce que l’efprit inftritit 
des principes , démêle & ealculeroit 
même ailément. En raifon donc de ce 
que la dépenfe tourne plus vers le 
colifichet & les fuperfluités -, les 
Agents du commerce feront moins 
en nombre , en genre , en qualj- ; 
tés ; & tous les avantages prove- 
- • H J 
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174 Effets des Dépensés , 
nants de leur influence diminueront. 

La fécondé fubdivifion de la por- 
tion libre dans la partie foudoyée de 
la claflé ftérile , font les Ouvriers & 
Entrepreneurs des travaux publics & 
particuliers , non ceux qui vendent 
leurs ouvrages , produit continuel de 
* leur travail voué à la générofité des 
befoins : car ceux - là font dans la 
clafl'e induftrieufe ; ce font ceux qui 
fe louent à la journée , on prennent 
à la toife les ouvrages à Fentreprife. „ 
'On ne fauroit croire* de quelle im- 
portance efl: la dire&ion de leur, tra- 
vail , & conféquemment de leur dis- 
tribution vers les objets d’utilité y 
plutôt que vers les objets . de fantai- 
lié. On ne fauroit "croire , dis - je , 
combien cela importe à la profpérité 
publique . par la forme & par le 
fond. Expliquons ce* que nous enten- 
dons ici par fond & forme , & nous 
trouverons dans cette énonciation, 
la preuve de ce que nous avons avan- 
cé , qu’en raifon de ce que cette por- 
tion décroît , la Société foijffre. 

J’appelle en ceci fond , l’objet du 
travail du manœuvre , & forme l’ef- 
pece du fon travail. Confidérons le 
premier de ces i>]^,ts ^ nous naet- 
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fra fur la voie de l’autre. Si l’objet du 
travail eft d’améliorer le fonda pro- 
duéfif , il concourt à la profpérité 
publique. Si au contraire c’efï un ob* 
jet de pure fantaifie , la forme fertî 
mais le fond manque. Qu’un Proprié- 
taire emploie des Pionniers à des re- 
. nmements de terre , c’eft un emploi 
utile de fon fuperdu , comme dirigé 
vers la plus prochaine çonfomma- 
tion , ainfi que nous le verrons ci- 
deffouS. Mais il eft . bien différent 
néanmoins pour le fond , que ces 
Pionniers conftruifent une terraiTe 
d’embdliflement ou une chauffée d’é- 
tang ; qu’il creufent la terre pour y** 
faire une piece d’eau , ou un foffé 
de defféchement. On voit tout d'un 
coup à cette efquiffe , quel tort oîi 
fait par les mœurs au fonds produ&if , 
quand on tourne les goûts des Pro- 
priétaires en ce genre de dépenfe 
vers l’oftentation & la frivolité* 
Quand , au lieu de promouvoir les 
travaux d’amélioriffement & d’agri-* 
culture , toujours continus , inté* 

• reffànts & fruâueux , on excite lest 
goûts de décoration , les parcs , lés 
jardins d’arbuftes , les fontaines , &c. 
dépenfe employée à profit par la; 
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forme , mais argent perdu pour le 
' tond. Voila ce que nous avions à dire 
pour le fond dans l’objet du travail 
du manoeuvre ; confidérons - le maûn 
tenant par la forme. . , rZ*. 

J’appelle forme , ai-je dit , TeÜpece 
de f on travail. En effet il fuit des re- 
files inconteffablement établies ci-def- 
liis , que plus la dépenfe tourne court 
vers la çonforamation , plus elle tend 
directement à fon objet véritable & 
fru&ueux. 

2S£u J ’ entrois un i°“r à l'Opéra avec un 
qu* de mes amis , & payant les deux ola- 
Es U " e * amphithéâtre , je fongeaique j’a- 
déptnfes. vois actuellement des hommes qui 
travailloient a dix fols par jour» Ils 
*n auraient eu vingt dans l’état de 
profpéiite pu nous envifageons les 
diofes , & j’en aurois été bien plus 
riche. Voilà , dis - je , de quoi faire 
travailler trente hommes pendant une 
journée. Si pavois pouiré mon calcul 
!f r 1 objet qui m’occupe aujourd’hui , 
j aurois dit , il faut ici mille écus 
pour faire une bonne chambrée ; ces 
mille ecus nourriffent environ qua* 

. tre- vingt Saltinbanques on Manoeu- 
vres employés au jeu de cette ma- 
çhine , & puis fout coufomojer. I© 
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filif ,ia bougie , le rouge , la poudre 
& les gants de ce tripot ; au lieu de 
cela iis feroient vivre 6000 hommes 
r dont la rétribution va , fur le champ , 
•droit au pain , à la viande , au fel, 
'à la boiflon & à la laine la plus groflie- 
re pour leurs vêtements. Donc toutes 
"chofes étant égales pour l’utilité de 
ce qiïi réfulte de leur rétribution , 
au lieu de trois lieues que je pourrois 
'faire faire à mon argent pour arriver 
: à fon but , qui éft r la reprôdu&ion , 
je lui en fais parcourir 300 d’un pays 
qu’il dévafte fur la route. Qu’on juge 
d’après cette rndu&ion fimple , fi les 
moeurs h’im portent pas autant au 
phyfique qu’au moral s’il eft égal , 
que pour Pamufement de notre jeu- 
• neflfe & de notre radotage , on multi- 
plie défordonnément les fpe&acles , 
les Attéurs & A&rices , dont le luxe 
& les déperifes de recherche font les 
agréments & le gagne-pain , ou que 
l’on fe pique d’avoir de beaux che- 
vaux & de les bien monter, de belles 
•armes & de s’en fervir avec adreffe, 
d’exceller dans les exercices du corps, 
d’être inftruit chacun en fon genre , 
d’entretenir dans fa compagnie de 
braves foldats , ou des! Savants cèle- 

H J 
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bres , ou d’habiles agriculteurs , s’il 
efi égal qu’on faflfe peindre fes voi- 
tures comme des ipignatures ,> qu’on 
charge (es plafonds de fculpture ,, tes 
murs de trois ors,, fes cheminées de 
magots , fes planchers de t#pis , faijts 
pour meubler les chambres des Rois,; 
ou que dans de vaftes & de lolides 
maifons placées félon le dogme des * 
anciens qui duoient , point de mafofi 
Jans terre , point de terre fans maèjo/b , 
meublées d’une maniéré durable , a» 
reçoive fes voifins , fes parents , fes 
amis , qu’on les. traite fimplernent ;> 
abondamment & avec joie récipro- 
que , que 1 » nourriture des hommes 
employés an feryice & aux travaux 
du domaine, foit bonne & ample pour 
entretenir leur vigueur , leur aélivité , 

& animer leur atfeâioa.^ leur vigi- 
lance , leurs foins , leurs travaux; 
qu’on découvre , qu’on touche au 
doigt , pourquoi le luxe eft £ promp- 
tement fuivi de la mifere * .pourquoi 
celui de Rome qui avoit à épuifçr 
toute la terre r ne put durer. 200 ans, 

& qu’on décide enfin fi la forme dans 
l’objet du travail de l’Ouvrier n’eft 
pas de la plus grande importance. Il 
elt prouvé 9 je crois , que plus la dé- 
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penfe tourne vers la recherche & la 
vanité , moins elle occupe d’Ouvriers ; 
ce qui revient à la démonftration que 
j’ai promise , qu’en raifon de ce que 
la portion libre dans la partie fou- 
doyée de la claffe ftérile décroît , la 
Société foudre. * 

• - En parlant ici de§ mœurs relati- 
vement aux principes , on fentira 
aifément que notts traitons ce cha- 
pitre ■, le plus important de tous, 
quant aux effets extérieurs , mais au fît 
affujetti que tout autre quant an for 
intérieur ; que nous le traitons , dis- 
je , en Calculateurs , qui offrent feule- 
ment les principes , St qui laiflent 
aux Moraliftes le digne & important 
emploi d’appuyer fur les ‘conséquen- 
ces falutaires de la loi ; mais quant 
aux be foins auxquels les hommes font 
afrujettis fur la terre , notre morale 
eft la même que celle de l’Evangile , 
qui ordonne * fous peine d’anathême , 
ae vêtir ceux qurtont rtuds , de don- 
ner à manger à ceux qui ont faim , à 
ooire à ceux qui ont foif , &c. parce 
cpe cette morale eft la loi même de 
la Providence divine , oui fe mani*- 
fêle par-tout dans l’ordre immuable 
de. decrets de l’ Auteur de la nature ? 

« H 6 
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qui a attaché notre bonheur éterneï 
à cette loi fuprême. » Venez , dit 
*> Notre-Seigneur , venez , vous qui 
* avez été bénis par monPere , pof- 
» leder le Royaume qui vous a été 
» préparé dès le commencement du 
» monde ; car j’ai eu faim & voife 
» m’avez donné à manger ; j’ai eu 
»> foif & vous m’avez donné à boire 
» j’ai eu befoin dê logement & vous 
» m’avez logé <; j’ai été nud & vous 
*> m’avez revêtu % j’ai été malade & 
M vous m’avez vifité ; j’ai été prilon* 
» nier& vous m’êtes venus voir*... 
*> Je vous- dis tk vous allure qu’au* 
» tant de fois que vous l’avez fait 
» ( ces œuvres de miféri corde ) à 
» l’égard de- l’un des- plus petits de 
» mes freres , c’eft à moi-même que 
n vous l’avez fait. « 

' La foi fe réunit donc eflerrtielle- 
ment dans la morale à l’évidence de 
l’ordre naturel , où tout' eft inftituè 
pour notre bonhetir , ou tout -aâe 
d’humanité & de juftice eft concourt 
mutuel /alliance & récompenfe. 

Qu’on fe rappelle combien étoè 
■néceftaire ci-delîtis la diftin&ion <u 
fond & de la forme : le fond eft lVb- 
jet du travail ; la forme e& fonef- 
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pece , difons-nous. Eh bien ! la mê- 
me diftinction fubfifte : dans la Spécu- 
lation des mœurs , & fur l'utilité de 
cette forme : mais nous aurions cru 
fortir de notre Sujet en traitant de 
-l’importance dont elles font à la So- 
ciété quant au fond. Dieu lui-même a 
daigné diéler le réfumé de cet article. 
11 a bien voulu nous prefcrire comme 
culte volontaire , & nous demander 
comme obéiffance méritoire , des dé- 
tails de conduite qu’il lavoit être 
une dépendance- de ces loix phÿfi- 
ques , dont l’exécution eft forcée fous 
peine de mort & d’extin&ion de la 
Société & de l’efpece humaine. H 
ne nous appartient pas de nous éri- 
.ger ici en Commentateurs de fes loix. 
Il nous donne affez de lumières pour 
en découvrir la liaifon indifîbluble 
avec les loix phyfiqties de l’Univers. 
^Toutes les conféquences du tableau 
-abouti ffent à des réfultats compris t 
rchacim en peu de mots concis , & 
décififs. J’ofe le dire , les hommes 
équitables conduits par leurs intérêts 
mêmes * trouveront dans le tableau 
économique de quoi fixer les incerti- 
tudes &. redreffer les faux-fuyants 9 
eut l’efprit d opinion & de diipute les 
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a fouvent égarés de la vérité fur l’inj* 
térêt général de la Société & du Soi»- 
verain ; car plus on approfondira 
cette -vérité , plus on reconnokra que 
l’un ne peut profiter au préjudice de 
l’autre , & que de-là dépend la prof- 
. périté ou la ruine des Etats. i 

Les fciences qui expofent & dé'- 
montrent cette fuprême & impor- 
tante Loi ÿ n’attendent pas de notre 
fuffrage une apothéofé que les efprits 
faux ou barbares peuvent feuls leur 
rëfufer. On fait que l’opinion eft la 
maîtreffe des Souverains & des Ty- 
rans mêmes du monde. On fait que 
ceux qui penfent gouverner , & fe 
croient les arbitre* du fort des Jfoi- 
bles humains , ne tiennent qu’un 
polie , plus affujettiffaht encore que 
-tout autre , à la tête d’u^e colonne 
qui les pouffe plus qu'elle* n’en ejk . 
guidée , qui les entraîne dans la véie 
délignée par ceux qui les ont précé* 
dés y dévoyée par les erreur» de leur» 
prédéceffeurs &par les leurs propres, 
& bouleverfée par le torrent rapide 
de l’opinion. Que les dépofit aires de 
tout ravoir & du plein pouvoir tei»» 
tent un inffant de vouloir faire re- 
fluer le torrent \ ils connoîtront alors 
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4te que c’eû que leur- puiflance. Le 
Sultan peut dans fon férail faire tom- 
ber devant lui toutes les têtes de les 
efclaves : qu’il ordonne tout -à -coup 
d’aller profaner la mofquée , & prier 
à l’Eglife des Grecs ± qu’il tente de 
prendre une époufe , que dis- je , un 
habit- à l’Européenne , & ces même» 
-efclaves qui tendent le col fous le 
fer extravagant , le lieront à l’in liant 
comme infenfér Tel ell l’empire des 
opinions. Mais 1 es accoucheurs des pair 
fées i, difoit Socrate, font les vérita- 
bles palteurs des humains , le bras 
droit de la puiflance ojlcnfoin , le? 
précurfeurs indifpenfables. de la vé^ 
rité ,'les conservateurs de fes faites y 
les garants de la Habilité du bonheur 
public. C’ell à eux à verfer la fagelie 
•dans le cœur des Princes , la modé- 
ration dans famé des Puiflants , la ré- 
signation , la lumière & le repos dan? 
les efprits des foibles. L’importance 
de leur digne & confiante- coopéra?» 
tion ai^bon ordre & an bien de Ig 
Société , elt un texte an- deû'us de 
mes talents. Quai-je à dire ? Qu’y a- 
t-il au-delüts des paroles de la fageûe 
fublime que nous venons d’entendre > 
Mais, les* feiences réelles , moiq? 
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fujettes à tout embrouiller que l’opî- 
nion , rentrent clans mon fujet , en 
ce qu’elles prêtent à l’induftrie un 
fecours favorable & qui peut être 
calculé. Toutes les parties de Phy*» 
fique , toutes celles des Mathémati- 
ques , &c. ont donné & donneront 
chaque jour dés ailes à rindnftrie \ 
tandis qué l’induftrie prête fans ceffé 
des fecours au progrès des fciences. 
Les plus illtrftrés Savants avouent 
qu’elles font encore à' leur aurore'. 
La bienfaifance de Dieu eft fans bor-^ 
nés comme fes autres attributs , & 
les fruits qu’elle a promis à* notre 
fueur , participent à fon îmmenfrtéi 
La fueùr du Savant eft ion étude. Le 
fruit général qu’il en retire ,' éft'îè 
bien public , mais fon avantage par*» 
Irai lier , là rétribution qui ne peut 
lui 'être refiifée fans injuftite , c’eft 
de l’honorer comme le bienfaiteur de 
l’humanité. Ce n’eft que dans les So* 
ci étés cofrompues & devenues' in*» 
fenfibles à l’intérêt public', cfue chaf- 
cun fe cantonne & le fait du dédain 
de ce qu’il n entend pas , un palliatif 
contre le mal poignant du fenri tuent 
de fa propre indignité; Là l’Hiftriort 
& le Chanteur* J auront des fuecè^- 


C H À M H E V. > l8f 
éphémères* qui leur affineront une vie 
tiffue d’applaudiffements , au moyen 
de la précaution de changer fans ceffe 
d’auditeurs ; & le Savant utile , étran- 
ger à la Société dominante , ne voit 
rien qui lui faffe efpérer de vivre * 
même parmi les morts. Ce n’eft poirçt 
de la morale fpéculative qu’on peut 
attendre le redreffement de ces er- 
reurs deftru&ives ; c’eft du rétablif- 
fem ent de l’ordre général , c’eft du 
calcul , c’eft de la renaiflance des ri- 
rdieiTes & des befoins. Chacun re- 
tournant à fon -affaire , eftimera 
l’homme utile , & dédaignera l’agréa- 
ble baladin. Après , ce peu de mots 
iiir un point fi important , fuivons la 
jnarche de nos indmftions. 

Les travaux publics , plus confidé- 
,rables , plus forts & plus réunis «que 
les travaux particuliers , fe rappor- 
tent aux mêmes réglés , & avec d’au- 
tant plus d’influence fur le tout , que 
les particuliers ne peuvent rien qu.e 
fur la même trace , & félon la direc- 
tion du Public. Le proverbe Regis 
ad exemplum , &c. eft non-feulement 
*un axiome d’expérience , mais encore 
de néceflité. Que produiront mes ef- 
forts & ceux de mes yaifins- pour 
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faire venir du bled , finon une àc- 
célérarion dé ruine pour nous , fi le 
miniftere public ne nous ouvre les 
débouchés qui peuvent feuls donner 
une valeur a ma denrée ? Ce ferok 
donc par la faute du miniftere publie , 
fi tous les travaux d’amélioration 
étaient interdits*. Or en prenant Tef- 
pece pour le tout , on verra que les 
mœurs en tout genre font forcées & 
entraînées par le malheureux con- 
conr< dé l’indolence, de l’indécence , 
ou de la faufle fcience publique :Si au 
contraire le gouvernement tourne fies 
vues , dans l’emploi de fa puiftance & 
de fa dépenfe , à entretenir le plus, 
'grand nombre d’ouvriers de la por- 
tion libre dans la partie foudoyée de 
la clafle ftérile , à diriger l’objet de 
leur travail vers futilité du fond, tout 
profpérera à la fois ; on ouvrira par- 
tout des débouchés , on applanira les 
chemins , on percera les montagnes , 
on rigolera le territoire d’utiles ca- 
* naux qui formeront des communica- 
'tions entre les rivières ; on rendra 
navigables les petites qui conduifent 
aux grandes ; on doublera & tripler» 
le revenu des bois , fans les vendre 
plus cher aux çonfommateurs ; on 
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diminuera les dépenfes du commerce 
•qui pefent ? for la dafTe produdive , 
& la population s’accroîtra à raifon 
de raccroiffement des revenus , par la 
facilité des tranfports , & fur-tour des 
tranfports par eau , qui font peu dif- 
■ pendieux & qui ménagent le terri- 
toire en évitant la multiplication des 
grands chemins. Ces travaux qui ap- 
pellent le .commerce & qui dimi- 
nuent les frais , font les plus utiles de 
«tous à la produdion, & leur effet di- 
t eâ eft d’accroître le produit net & 
'le revenu. En effet , les frais du com- 
merce font , ainfi que ceux de la culti- 
vation , indifpenfabletnent prélevés, 
üir le produit total , avant qu’on en 
puiffe tirer un produit net. Une corde 
de bois à Paris , par exemple , coû- 
tera également 34 liv. à l’acheteur , 
foitque le bois vienne de près ou de 
loin , avec facilité ou à grands frais. 
Cependant s’il n’y a que 4 liv. de frais 
de voiture & 2 livi de frais d’exploi- 
tation ,i ce bois donne 28 livres de 
revenu au propriétaire* Si au con- 
traire il en coûte 30 liv. pour le faire 
venir , il ne donnera plus que 2 liv. 
de revenu * mars , dit-on , ces 30 liv. 
qui fe mangent par les chemins , cou- 
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fomment le foin,* Tavokiei** &c. chw 
Propriétaires fur la* route: , & font 
portion du revenu de ces Propriétai- 
res , ce qui fait le même pour l’Etat* 
,Oh ! nous voilà à. fembroglio qùifit 
qu’on s’oppofà. jadis aux moulins à 
eau & aux métiers de bas , parce que 
les moulins à bras & le tricot faifoient 
vivre plus de gens , & qui a depuis 
fait . mettre en question fi le canal 
d’Orléans n’étoit pas nuifible en ee 
qu’il fupprimoit des Rouliers com- 
me la petite pofte des Gommillion- 
naires. L’efprit humain s’égare. & fé 
replie fans ce fie dans toute recher- 
che , fi le flambeau des principes , le 
fil des conséquences &. la fureté des 
calculs ne l’éclairent , ne le guident 
& ne le foutie nment. ‘C’eft .cette né*- 
jceifité qui rend le Tableau économi- 
que bien conçu , la plus digne of- 
frande qu’on «fit .pu faire à l’humaaité. 
Suivons donc ,1e Tableau à la main , 
la queftion qui fè .préfente qui jn’eü 
pas aifée à débrouiller , fi l’on n’a prê- 
teurs les principes & les conféqucnces 
ci-deffusv.. ; .• 

Nous avons dit que l’effet des dé- 
pentes étoit la valeur vénale , la pro- 
duftion .& Le .revenu. Nous avons dit 
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auflî que les dépenfes les plus voi- 
lines de la confommation étoient les 
plus fruclueufes. En ce le ns les frais 
de commerce r de voiture > &c. qui 
certainement font des dépenfes en 
f©tme & des dépenfes de comfom- 
mation , ont les bons effets déduits 
dans cette induâion. Mais nous avons 
dit auffi & établi 5 -comme la grande 
loi économique , < que tout ne mar- 
choit librement & à l’avantage de 
FEtat , de fa force & de fa puiffance , 
que par la dépenfe du revenu ou 
produit, net & difponible ; que par 
conséquent tout devoit tendre au plus 
graftd produit met où revenu , dont 
l’Etat , qui eft le propriétaire univera 
fel , tire -une part proportionnelle à lai 
totalité. Pour ne pas s’égarer d’abord 
dans notre grande fpéculation ^ il faut 
marquer les rangs , entre le confom** 
matent ^Pargent & le Propriétaire , 
félonies règles du Tableau. Ce n’eff 
donc point le Propriétaire ni l’Etat 
£jui emploie l’argent , & qui donne du 
fciois au confommateur ; d’abord c’eft 
4e confommateur qui emploie Tar* 
■gent ; c’eft lui qui va l’offrir au Proa 
•priétaire en échange d’une matière 
combuftible* Sans cela , rien n’ira. Là 
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où le commerce ne ya pas , chacun 
coupe du bois pour fon ufage , & 
tout eft (frt. C’eft donc l’intérêt dtt’ 

, oonfommateur qu’il faut regarder pre- 
mièrement , parce que de celui-là dé- - 
rivent tous les autres. C’eft lui qui 
fait agir le Commerçant , c’eft lui qui 
conftitne le Propriétaire ; car on n’eft 
Propriétaire que de ce dont on peut 
difpofer , & il n’y a de disponible 
dans la produérion que le revenu. 
Toute l’œuvre économique de la 
profpérité politique eft de rappro- 
cher le consommateur & la produc-» 
tien. C’eft ce que fait le commerce , 
& c’eft en quoi nous l’avons protivé 
fi néceflaire. Mais cette coopération 
il faut la payer avec épargne;' car ces 
frais ne font qu’une rétribution for* 
cée en fuppreffion de revenu. Ils font 
en perte de temps , en dégât de pro- 
duirions. Plus donc peut les di- 
minuer ; plus on rapproche lès pro- 
fits des achats & des ventes*; & plus 
on augmente ces profits , plus il y a 
cfachats & de ventes , ce qui eft la 
vraie profpéritév Quand le monde en- 
tier feroit peuplé , policé & uni d’in- 
térêts , on ne s’aviferoit pas d’aller 
chercher en Afiedu thé pour la Fran- 
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te à dos de mulets , de chevaux & de 
chameaux , par le Danemarck » la 
Ruilie , la Perfe , &c. On iroit certain 
nement toujours avec des vaiffeaux 
& perfonne ne demanderoit pour-, 
quoi. Cependant cette caravane fe-f 
roit en chemin bien des provifions , k 
des confommations & des vivifica- 
tions;, mais au bout , la change fiât-, 
elle de diamants , elle ne vaudroit pas 
la yoiture. Eh bien ! la même regle^ 
exifte de Paris à Orléans. Si l’on peut 
abréger les frais en ouvrant les paf- 
fages & les communications , les den- 
rées que les Rouliers confommoient 
en chemin & à vil prix , parce qu’elles 
navoient d’autre débouché , & qu’ils 
épargnoient le plus qu’il leur étoit 
pofiible ; les frais prélevables fur leur 
rétribution ; ces denrées , dis- je , de- 
viendroient d’autant plus voifines de 
la confommation , de la demande , 
&c. La valeur vénale hauffera d’a- 
bord de la moitié du montant des frais 
tipprimés en faveur du Propriétaire r 
& b aidera de l’autre moitié en faveur 
du confommateur. Comme ce der-*. 
Sjier-ne veut que confommer , il grofli- 
ra fa confommation & fa demande ; 
il les groflira , dis- je , dç tout ce dpnÇ 
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il aura profité fur le prix de fort pre- 
mier achat , dès-lors accroît de con- 
fommtftion de dépenfes , de valeur 
vénale & de produ&ion ; c’eft-à-dire , 
profpérifé & population. En ua mot , 
les frais de commerce font comme 
ceux de cultivation , autant de pris 
fur le produit net% & fur le revenu , 
feule richeffe difponible qui fait aller 
d'elle-même toute la machine. Par- 
tant tout ce qui tend à diminuer ces 
frais , tend dire&ement à la-profpérité 
& à la force de la Nation. 

* Tel doit être l’objet des travaux 
publics , telle eft l’importance de leur 
diredion. On n’a jamais peut - être 
tenté dans l’Univers , fi ce n’eft en 
Egypte autrefois \ & en Hollande de 
nos jours , ce que pourroient donner 
de faveur à la circulation & à fes 
effets , les travaux publics dirigés par 
tin fage gouvernement ; ce qui fup- 
pofe un peuple - adif, animé par la 
rétribution due à Ton travail & à qui 
rien n’eft impoflible. Si cet Etat 
a trouvé le moyen de fe faire un 
territoire arraché au domaine des élé- 
ments contraires , que ne feroit pas 
nrte grande nation agricole , jouiflant 
d’un vafte & fertile ' territoire , & 

dont 
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dont la puiffance feroit aufii folide 
que celle-là ed précaire , qui vivroit 
■& impofèroit fur le produit gratuit 
ou revenu des biens , au lieu de vivre 
& impofer fur la rétribution des fu- 
jets* [Cette dédu&ion un peu longue , 
quoiqu’abrégée , fur la partie des ri- 
che/fes annuelles didribuée à la por- 
tion d’agente libres de la claffe dérile, 
^toit néceffaire. Paffons maintenant à 
ce que nous avons appellé la portion, 
dépendante. 

J’ai dit que j’appellois portion dé- 
pendante , tout ce qui vit à gages , 
iolde fixe & appointement. En ceci 
nous ne confidérons que l’effence des 
chofes. Les perfonnes , les dignités y 
la fiipériorité , l’infériorité n’y font 
rien. Le mélange des qualités qui 
■condiment les différentes claffes éco- 
nomiques du tableau ramenées à des 
idées génériques , ed un effet indif- 
penfable de l’annelure de la Société. 
Mais encore un coup , c’ed l’effence 
phyfique des chofes que nous con- 
sidérons uniquement. 

• Plus cette portion dépendante 
groflit ou excede en nombre & en 
émoluments , plus s’accroît la détério- 
ration de la Société. Ce principe fo 

Tome /. I 
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fent par la réflexion & fe prouve par 
la démonftration. Il fe fent par la ré- 
flexion ; il fuffit pour cela de dire , la 
nature de l’homme le porte vers la 
liberté , c’eft une fuite de fon libre 
arbitre, carrière que la bienfaifance 
du Pere univerfel voulut accorder 
à l’homme pour lui laiffer le mérite 
de faire fon propre , bonheur , en 
même temps qu’il l’enveloppa en effet 
& invinciblement dans la chaîne flot- 
tante en apparence de les grandes & 
immuables loix. L’homme , en un 
mot , veut d’abord la liberté , mais il 
eft contraint par la nécefîité de fa 
fubfiftance. Il peut naturellement fe 
la procurer par fon travail. Quand 
il préféré à ce fecours naturel le lien 
de la dépendance , quelque chofe force 
la nature , & rend fefclavage préfé-* 
rable à la générofité ou à la répu- 
gnance d’un travail commandé. Le 
principe ci-deflus fe prouve encore 
par la démonflration. En effet, celui 
qui eft foudoyé ne peut l’être que 
pour fatisfaire à ce qui efl en foi 
du devoir de chaque Citoyen , à ce 
que l’ordre naturel dans les mœurs 
rendroit d’une exécution volontaire 
& de choix ; mais voici d’autres frais , 


, ' 
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<le Société fujets à la même réglé que 
les frais de cultivation & de com- 
merce , néceffaires comme eux, pré- 
levables comme ,eux fur le produit 
& le revenu , & qu’il eft de la plus 
grande importance de reftreindre. 

La même opération qui fe faifoit 
tout- à -l’heure par le commerce , 
entre les. confommateurs & le pro- 
priétaire , fe fait en ceci par le bon 
ordre entre la foveraineté & la pro- 
priété. Il s’agit qu’elle fe fade à moins 
de frais. Si les mœurs font fimples, 
douces , fages , les rangs & les droits 
relpeâifs , prefcrits & pofés fur de 
bons fondements, voilà ce qu’on peut 
comparer aux débouchés ouverts , 
aux communications établies ; un rien 
fait aller la machine , & la maintient. 
Si au contraire l’orgueil, la rapine, 
l’avarice , l’indécence & les préten- 
tions de toute efpece s’établiflent dans 
la Société , ce font autant de halliers, 
de marais, de montagnes & de pré- 
cipices qui interceptent les commu- 
nications. L’empire ne fe foutient 
alors que par de grands frais de com- 
merce politique , de juftice , de po- 
lice , de défenfe ; autant de prifes fur 
le produit net & difponible , autant 

I 2 
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de corrôfion & de détérioration dit 
fonds. 

Cette détérioration chaffe néceffai- 
rement les hommes de la portion pro- 
ductive , & les pouffe vers celle de la 
dépendance. Voilà donc l’intérêt par- 
ticulier de la partie gagifte & ftérile 
qui prédomine. Quelle eft aufli la 
tournure à laquelle nous avons dit 
tout - à - l’heure que la détérioration 
du fonds dégradoit le commerce ? 
C’eft , foit dit en peu de mots , fe jet- 
ter vers la recherche des objets fu- 
tiles , multiplier les colifichets , exci- 
ter les fantaifies , & corrompre les 
mœurs. Eh bien ! le même cercle en- 
traîne les mêmes viciations dans le 
commerce politique. La Police fe 
complique d’une multitude d’Ordon- 
nances arbitraires & de Réglements 
Spécieux dans les détails. La Juftice 
fe confond & fe perd dans un dédale 
de formalités. Les Charges & les Em- 
plois multipliés fans bornes , abfotv 
bent des millions d’hommes. Ces 
hommes veulent tous des rangs & du 
fafte , & ces rangs & ce fafte , des 
grâces & des émoluments , des furvi- 
vances , des privilèges , des immu- 
nités. Le fervice de l’Etat & celui des 
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Particuliers , font livrés à la rapine 
& à l’aftuce : chacun cherche à vivre 
dans la mollefle , & à rejetter le tra- 
vail fur autrui , jufqu’à ce que le cer- 
cle rapide de mifere , provenant de 
ce régime d’abandon général , enve- 
loppe le tout enfemble , & fafle périr 
cette nuée d’infettes ufufruitiers fur 
les offements , déjà defféchés , des 
Propriétaires. 

> Arrivés à ce point, les Propriétai- 
res réclament l’ Agriculture , fans en 
conrioître l’enchaînement & la dé- 
pendance ; alors le même principe les 
égare dans les recherches , produit 
les mémoires fur les Reigrats , les 
Turnipes & la Garance , en un Pays 
où la culture des denrées du premier 
befoin fera toujours privilégiée par 
la nature du fol , du climat & des dé- 
bouchés ; parce que chacun cherche 
à fe lauver par quelque fpéculation , 
quand le fonds manque , c’eft-à- 
dire , quand les richeffes d’exploi- 
tation font anéanties : nous croyons 
que nous pouvons y fuppléer par 
quelques expédients induftrieux ; c’eft 
la reflource des enfants qui fe mettent 
à cheval fur des bâtons* Mais qui font 
ceux qui nous propofent des expé- 
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clients ou nouvelle* pratiques d’agri-»' 
culture ? Des habitants des Villes. Sans 
la connoiffance des qualités des ter- 
res , qui ne s’acquiert que par une 
longue expérience , & qu’on ne peut 
point étudier dans des Livres, toutes 
les fpéculations de ces génies fertiles 
ne font regardées par les Experts , 
que comme des Romans propres à 
amufer d’autres Bourgeois , de ces 
gens*qui croient encore qu’il ne faut 
que des bras pour cultiver , qui ne 
lavent pas quel eft le produit des 
terres cultivées favamment dans les 
Pays peuplés de riches Laboureurs , 
vis-à-vis lefquels tout ce qu’on ima- 
gineroit dans le cabinet , ne feroit 
que des inventions puériles. Croyez- 
vous , dans nos Villes , parce que 
vous ignorez l’Agriculture, qu’il s’a- 
git de l’inventer pour la réparer dans 
les Pays où elle eft dégradée ? Non* 
Mais tâchez de parvenir par vos re- 
cherches , à découvrir les eau les de 
cette dégradation. Si vous vous oc- 
cupez de la pratique de cet Art , dont 
on ne^eut découvrir les fecretsque 
dans la nature même , que ce foit 
pour le connoître en lui-même , pour 
en connoître les dépenfes & les pto- 
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fits ; pour en connoître les rapports 
avec l’Etat & avec toutes les diffé- 
rentes claffes d’hommes - d’une Na-; 
tion : en un mot , que ee foit pour 
nous délivrer des préjugés qui nous 
ont aveuglés. Ne font-ce pas ces mê- 
mes préjugés qui ont produit d’ail-* 
Jours les pompons , les jolies clincail- 
leries , les modes , les frivolités , qui 
produifent de même les multitudes 
d’ Arrêts', de Réglements , de Brevets * 
privilèges exclulifs , des prohibi- 
tions , des prévoyances contre la di- 
sette , qui caufenr la dilétte de fubfif- 
tance , de richeffes , d’exploitation , de 
revenus , de falaire , & la dépopulation.^ 
' Les richefles & la population fe 
tiennent dans la marche politique ; 
tout eft nécefîité & forcé par la ro- 
tation de là machine économique. 
Facilitez le commerce , les dépenfes 
& les confommations , • vous accé- 
lérerez les achats & les ventes , exci- 
terez. le travail , accroîtrez les pro- 
ductions , & aflurerez les revenus. 
C’eft la puiffance , c’elt le h.onheur 
& la tranquillité , prife dans fon vrai 
principe , dans le travail continuel ‘ 9 
travail toujours inféparable de la dé- 
penfe j & delà les mœurs : c’eft , 

I 4 
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comme nous devons le rappeller , là 
loi diftée par la nature & par l’Evan- 
gile ; car la reconnoiffance & l’amour 
pour l’Auteur de tous les biens , eft 
l’objet & la plénitude de la Loi , & 
une fuite de la jouiffance de ces biens. 
L’homme foible & preffé par des be- 
soins rigoureux , a difficilement la; 
force d’élever d’un plein vol les élans . 
de pur amour jufqu’aux pieds dur 
Trône du Pere de l’Eternité. Mais 
quand il aime fon voifin , fon pere , 
fon Magiftrat , ion Roi , ce font au- 
tant de gradins qui s’offrent à fa foi- 
bleffe. L’Être fuprême , dont l’im- 
menfité embraffe tout , reçoit l’hom- 
mage du bon ordre ; & tout me dit 
qu’il recevra celui de mon travail 
pour le bonheur de l’humanité. 

. Mais il eft temps de paffer à d’au- 
tres objets : celui des effets des dépen- 
fes m’a mené un peu loin ; mais il eft 
fi effentiel que je n’ai cru faire en- 
core qu’en prendre la fleur. Paffons 
maintenant à l’article de la repro- 
duction. 
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* 

CHAPITRE VI. 

De la Reproduction des Dcpenjes . 

N OUS voici parvenus à traiter 
de la reprodu&ion des dépenfes ; 
e’éft-à-dire , du complément de l’œu- 
vre économique , repréfentée , dé- 
crite & gouvernée dans le Tableau, 
Tout n’eft qu’un cercle ici-bas. Con*^ 
tinuer & recommencer fans cefle le 
cercle feroit l’Eternité. Elle eft feule- 
ment le partage du grand Auteur de 
tout , qui modifie & perpétue à fon 
gré les parcelles de fes ouvrages. Tou- 
tes paffageres , elles ont toutes une 
portipn de ce fouffie , de cette effen- 
ce de perpétuité , germe de régénéra- 
tion. L’homme , créature favorite , fut 
non-feulement privilégié de ce don , 
quant à fa propre efpece , mais en- 
core relativement à la plus grande 
partie de ce qui peut , entre les chofes 
créées , fervir à fes befoins. Loin d’u- 
fer de ce don félon les vues de fon 
bienfaiteur , abandonnant fon domai- 
ne naturel , pour ufurper un domaine 
fe&ice y le réfuitat de fa défobéiffanec 

I 5 
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eft de tout ravager & de tout dé- 
tfiure, Croyait tout ravir , & de fout 
s’approprier. C’eft .cette barbare iilu- 
fîon , c’eft ce défordre impie fur lequel 
le Tableau économiques entrepris de 
nous ouvrir les yeux , de combattre 
les préjugés , de détruire la barbarie 
étudiée , de rétablir le régné d’Aftrée , 
bu , pour mieux dire , le culte a&if de 
l’Être fnprême , l’obéi flance & la 
coopération aux loix immuables qu’il 
donna à la nature , la jouiflance de 
leurs biens , & l’amour pour leur Au* 
teur & pour nos freres & nos coad- 
juteurs. 

Nous touchons aux bornes de fou 
explication. Nous avons vit tout par- 
tir des dépenfes ' & nous avons dis- 
cerné ce que c’étoit , & quelles elles 
étoient. Nous avons découvert leur 
fource, établi & apprécié leurs avan- 
ces , fuivi leur diftriburîon , confidéré 
leurs effets ; nous allons trouver & 
teconnoître leur reproduction. Cet 
Objet nous mene au bout duTableatt , 
le grand accord fera complet ; il ne 
s’agira plus qu=e de revenir fur les dé- 
tails principaux pour polir Pôiwrage 9 
rendre l’expérience complerte , & 
le thermomètre certain» Reprenons 
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Maintenant nos principes , dont le 
flambeau doit nous conduire jufqu’à 
fa fin. Il faut non-feulement les par- 
courir, les faifir , en convenir , mais 
encore fe les rendre propres & habi- 
' fuels , s’en nourrir & en faire fa 
propre chair. 

Premier principe. Tout efl produit > 
dans tordre économique , par Us dépens 
/es & pour Us dépenfes. La culture dit 
grain , dn raiün , &c. la plantation 
des arbres , la nourriture des trou- 
peaux , &c. ne fourniffent des richef- 
fes que par les dépenfes ; & ces ri- 
cheffes ne font des richeflës pour les 
hommes , que parce qu’ils les dépen* 
fent. C’efl; par la dépenfe de leurs ri- 
chefles qu’ils font renaître de nouvel- 
les riche fies ; tout cela a été prouvé, 

• Il a été démontré , dis-je, que 1 ce n’eft 
pas parce quon feme & rôcueille da 
bled que nous mangeons du pain % 
mais parce que nous mangeons & de- 
mandons tous du pain , qu’on feme dtt 
bled ; que plus il y aura de gens qui 
demandent du pain à nos Cultivcp- 
rteurs * pfa* nos terres produiront dti 
bled; que plus , an contraire , onre»- 
tréerra notre demande , en fermant la 
porte du grenier, pour conferver du 
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pain aux gens de la maifon , plus oa 
rétrécira la produ&ion , ce qui enfii* 
l’amenera à néant. On a , dis-je , in~ 
vinciblement prouvé cela» 

. Deuxieme principe» La reproduction: 
des -biens s'obtient par les dèpenjes y & 
des dépenfes doivent être rejlituées avec 
furabond.ànce par la reproduction » C’eft- 
â-dire , qu’il faut que la reprodu&ioi* 
totale annuelle , provenante de lacul- 
tivation , reftitue le /onds des trois 
fortes de dépenfes celles du revenu r 
celles de la cultivation , & celles de 
rinduftrie. Je vis, par exemple , fur 
ma ferme , il faut que la récolte que 
je fais fur mon bien faflè rentrer dans, 
mes greniers les frais de la culture & 
de la moiffon , ceux de ma propre 
confommation, l’entretien de mes va- 
lets , & le paiement de tous les ou- 
vriers qui*fourniffent à nos befoins à 
tous» 11 faut que fe retrouve tout ce- 
la , & même avec furabondance, pour 
pouvoir fournir aux cas fortuits 8c 
imprévus , & à quelques frais d’édu- 
cation , d’établiffement , &c.pour ma 
famille. On fait cela. Il faut de plus 
que ma cultivation produife un reve- 
nu qui affure la fubfiftance des autres, 
clafles d’hommes de la Nation 8c la 
défenfe de nos poffeffions. 
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. Troifieme principe. Les biens pro- 
duits par les dèpenjts , dans un Etat 
agricole y deviennent riche (fes par les de - 
penfes facilitées par le commerce & par 
f indu fl rie. Les biens font ce que la. 
terre produit , ou fpontanément , ou 
par notre travail , & qui fert à notre 
ufage ; mais ils ne deviennent richef- 
fes que quand le ftiperflu peut , par 
le moyen de l’échange , nous procu- 
rer nos autres befoins. Mais pour que- 
tout le monde trouve fon compte ou 
fon avantage dans l’échange , il faut 
que les produ&ions ou les marchan- 
difes aient entr’elles une. valeur de 
compenfation régulière , fur laquelle 
les richeffes fuperflues des uns leur 
procurent en retour le fuperflu des> 
autres , devenu richefles pour le.ur 
ufage , 8c vice verfa , à raifon de cette 
valeur de compenfation réciproque 
des richeffes. Cet échange eft facilité 
par l’entremif^ d’une richeffe inter- 
médiaire , appellée argent ou. mon - 
noie. Le cours continuel des dépen- 
fes eft ce qu’on appelle circulation + 
L’avare croit que la circulation a pour 
effet de favorifer la théfaurifation de 
^argent & pour objet l’épargne ; ce 
qui implique contradi&ion dans, la 
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marche économique ; car toute épar- 
gne fur la dépenfe éft diminution fur 
h circulation. Ainfi , vouloir pren- 
dre (ur la circulation , & épargner fur 
îa déperrfe , c’eft déffécher la fourcer 
du ruiffeati qui doit arrofer leterrein. 
Le vulgaire , de ion cÔ|é , ii’envifage 
dans la circulation que Farge nr , & 
fens lavoir ni examiner fi la terre 
produit des richefles , il efpere tou 1 - 
jours que la circulation fe ranimera 
par le retour de Fargent, dans le temps 
même où la Nation eft & fera forcée 
à l’épargne par l'indigence. La notice 
des vrais principes , établie , divulguée 
& reçue dans toutes les têtes , peut 
feule faire difparoître tant & de fi fa- 
tales erreurs. Quand Fargent devient 
rare , c’eft qu’on n’a pas de denrées 
à vendre , c’eft quela fevene le chunge 
pas en or , que le revenu s’anéantit 
par la non-valeur on la diminution 
des produ&ions de la terre. Quand* i! 
y a peu d’achats & de ventes, c’eft 
qu’il y a peiî de dépenfes fru&ueufes.. 
Par la diminution des dépenfes les rr- 
cheffes s’anéantiiTent , & bientôt 
tous les biens- Pour ranimer le tout , 
pour faire reproduire les biens , tranlt 
former leur iùperflu en richefles , ré- 
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tablir les achats & les ventes , ce qui» 
eft la marche graduelle & fixe pour 
rappel! er l’argent , oir pour y fup- 
ptcer , i! feroit inutile de compter fur 
l’épargne volontaire , puifque c’eft 
l’épargne forcée qui' ^ tout perdu , & 
que y de quelque genre que foit l’épar- 
gne fur les dépenfes des productions r 
die a toujonrsdes mêmes effets fur les « 
dépenfes productives , & fur tout ce' 
qui en refaite : il faut au contraire 
pour multiplier les productions en ré- 
tablir la çonfommation. Comme le 
corps éptiifé ne peut fournir à ce ré-* 
tabUffement r il faut appeller à fon fe- 
Cours les dépenfes de l’Etranger par 
toutes les facilités du commerce. On 
ne s’avife pas* de refferrer quelqu’un 
qu’on veut faire refprirer , & à qui l’on 
veut procurer le grand air. 

• Si nous étions encore à l’alphabet r 
. Oh pourroit m’oppofer ici que c’eft 
présentement dans* le temps où les*: 
Nations font les plus grandes dépens 
fes quelles tombent dans l’épuilè**-! 
htent; ce qui contredit par le fait mes 
principes. Je réponds à cette frivole 
ôbje&ion , qui paroîtra aux Le&enrs 
attentifs & inflruit-s indigne de trou- 
ver place dans un, Ouvrage aufli fom- 
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maire que celui-ci ; je réponds , dis- je* 
parce qu’il faut infiniment plus de mé- 
nagement & de patience pour rame- 
• ner au vrai les efprits gâtés par les 
préjugés , qu’il n’en faudroit pour ne 
pas effaroucher les ûmples , pour faire 
raifonner les imbécilles , & parler les 
fourds & muets. 

C , cft , Je répondrai donc que quand les 
toujours Nations paroiffent s’épuifer par les 
ccflàcion dépenfes , c’eff au contraire par 1» 
des dé- ceffation des dépenfes qu’elles s’é- 
•uc fes ies’ P^ifent y je veux dire , par la ceffation 
nations des dépenfes fruélueufes. Les Nations 
g enc> rui ' ne s’épuifent en dépenfes que par la 
guerre ou par l’excès du luxe , ou par 
les exa&ions. Ces vérités ont befoin 
d’une prompte & précife analyfe pour 
éviter qu’elles ne papillotent aux yeux 
de 'nos adeptes , accoutumés à pren- 
dre pour vraies lumières toutes les 
fauffes lueurs. On ne doit pas être 
ftirpris que dans un ouvrage de la 
nature de celui-ci , le luxe revienne 
fouvent dans nos difcuffions. 

Ce que * La nature ne fe trompe point dans 
fes voies * mais l’efprit eh fujet à l’er- 
reur dans fes fentiments , & à s’égarer 
dans fes définitions. Delà vient que 
le, luxe a toujours été l’objet de Varia- 
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thème public jufqu’à ce qu’on ait vou-r 
lu le définir. Sans entrer dans des fpé- 
culations morales , étrangères à mon 
objet préfent , je n’admets ici qu’un 
luxe , c’efl celui qui eft nuifible à la 
reprodu&ion ; & je le définis , pour 
le diftinguer de la prodigalité , qui eft 
un défordre de ménage particulier * 
que l’on confond fouvent avec le 
luxe , & qui cependant n’efl: pas nui- 
fible à une Nation , quoiqu’elle le 
foit fouvent gu prodigue. Je définis- 
donc le luxe , terme de tout temps 
trop équivoque , un fuperjlu de dé - 
penfe préjudiciable à la reproduction des 
richejfes d'une Nation t Je dis , fuperjlu » 
pour le diftinguer des autres dépenfes 
infruéhieufes , qui peuvent être né- 
cessaires & indifpenfables ; par exem- 
ple , la guerre &. les dépenfes ftériles 
de befoin. Je dis , préjudiciable à la 
reproduction , pour le diftinguer de la 
prodigalité des petits , & de la profu- 
sion des grands , qui peuvent n’être 
pas des dépenfes infruéhieufes , & 
pour le diftinguer généralement des 
dépenfes de fubfiftance , qui ne nui- 
fent pas à le reprodu&ion , & qui au' 
contraire la favorifent. Cette explica- 
tion peut avoir la place ici pour dé.- 
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terminer une bonne fois ce que c’eÆ 
que le luxe. On dira peut-être encore 
qu’il faut diftinguer le luxe relatif * 
mais il n’eft que pour des Particuliers, 
& non pour une Nation , où toute 
dépenfe fuperflue & déréglée , qui 
nuit à la reprodu&ion de lès riche£ 
fes , eft luxe ; & quand il paffe l’équi- 
libre du tableau , il eft excès de luxe. 
Mais c’eft dans l’hypothefe d’un 
Royaume agricole , qui eft au faîte de 
la profpérité , dans un Royaume où 
la culture eft fi complété dans tonte 
l’étendue de fon territoire , qu’il né 
peut étendre plus loin fes richeftès par 
les .travaux de la claffe productive* 
C’eft dans cet Etat, dis- je , que le Ta- 
bleau partage également les dépenfe» 
du revenu entre la claffe productive 
& la claffe ftérile ; parce que cet or- 
dre économique de dépenfe affure 
perpétuellement le même revenu* 
Mais dans un Royaume où la culture 
eft dégradée , faute de richeffes d’ex- 
ploitation , il y auroit excès de luxe 
aufli dans cette diftribution égale de 
dépenfe. Car dans ce cas , il faudrait , 
pour réparer l’Agriculture , porter la 
dépenfe plus du côté de la claffe pro- 
duire que du côté de la claffe ftérile. 
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jtlfqua ce que ta Nation fût parvenue 
à fon plus haut point de profpérité/ 
Nous donnerons dans la fuite la dé- 
ni onflration de ce principe d’éconb-' 
mie ; l’efprit appercevant dans fes re- 
cherches fur cette matière le pour & 
le contre, ne peut fe décider exacte- 
ment qu’après avoir mefuré & calcu- 
lé , & le Tableau nous préfentera 
clairement les éléments de ce calcul. 

* Les mauvais effets du luxe d’une 
Nation s’étendent jufqu a fes roifins> 
Ainfi , l’excès du luxe pourrait s’ap- 
peller luxe etranger ; mais cette déno- 
mination le confondrait peut-être 
avec la confommation des denrées* 
ou des marchandées étrangères. J’ai 
démontré an contraire , qu’au moyen 
de la liberté qui établit le commerce 
loyal & réciproque entre les Nations > 1 
nos achats chez l’Etranger font la ba- 
lance de nos ventes , groffiffent les 
revenus- de l’Etranger , qui font la ba- 
lance de nos revenus , accroiffent les 
dépenfes de l’Etrdnger , qui font la ba- 
lance de nos dépenfes , excitent la re- 
produélion de l’Etranger , qui fait la 
balance confiante & fiable de notre 
reproduflion. En conféquence-, plus 
nous achetons de l’Etranger , plus- 
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nous lui vendons , & chaque branchtf 
de la famille d’Adam ne peut conftam- 
ment profiter qu’en raifon de ce que 
le$ autres branches de la famille en- 
tière profitent. Tout efi: donc dit fur 
ce que nos faux-Monnoyeurs du com- 
merce entendroient d’abord par le 
mot de luxe étranger. Mais il eft im- 
poflible que ma langue foit aufii éloi? 
gnée de la leur , que mes idées le 
font de leurs idées \ & cette impoffi- 
bilité me force à entrer dans bien des 
détails. Pour parvenir donc à me fui- 
vre , il faut s’attacher beaucoup plus 
à mes principes qu’à mes expreflions ; 
& pour m’entendre maintenant , il 
faut ne point perdre de vue la com- 
munauté d’intérêts que j’ai démontré 
établie par la nature entre les diffé- 
rentes branches de la famille d’Adam. 
Puifque les bons effets font communs 
entr’elles , les mauvais le doivent être 
aufii. J’ai prouvé dans le précédent 
Chapitre , que le luxe national rui- 
noitun peuple , parcefqu’iltournoitles 
dépenfes vers la moindre confomma- • 
tion , & la moindre dépenfe repro- 
du&ive. Cet effet devient fenfible chez 
l’Etranger par le contre-coup iadif- 
penfable que nous venons de démon*- 
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trer. Nous lui demandons de plus 
belles chofes au gré de notre goût 
gâté , mais dans le fait devenant moins 
riches , nous lui demandons moins ; 
alors , fuivant la marche proportion- 
nelle du commerce réciproque , il 
nous demande moins auffi : & le luxe , 
& le dépériffement que ce luxe en- 
traîne , s’établiflènt aulTi dans toute la 
famille. 

- II eft fingulier de voir en combieh 
de maniérés llupides la faufile politique 
marche & opéré , fans le vouloir ni le 
favoir , contradictoirement à fes pro- 
pres calculs. Deux habiles Minières 
du fiecle paffé , fe difputoient avec 
acharnement la faveur d’un grand 
Roi , & l’on difoit d’eux qu’ils fe poi- 
gnardoient fans cefle , l'Etat tntrt 
deux ; l’un étoit chargé de la guerre , 
& travailLoit fans celle à entraîner fon 
maître de ce côté-là ; l’autre , de l’é- 
conomique , du commerce, & des 
arts de la paix , auxquels le Maîtrç 
étoit fenfible en grand Prince. Eh 
bien ! de ces deux hommes li confiants 
dans leurs deffeins contradictoires , 
& fi habiles à les faire fuccéder , le 
premier établit les Polies & relais , 
invention de p^ix s’il en fut jamais , 
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& qui même, en ce dont elle aide la 
guerre , par la facilité des ordres de 
correspondance , &c. la rend de né- 
cefîité , très-paüagere par lexcefiive 
explofion quelle" donne à fes prépara-: 
tifs & à les dépenfes : l’autre mit ea 
vogue les tarifs & les prohibitions , 
vexa les Marchands étrangers , & fit 
des ennemis éternels à fon Maître. 
Ainfi l’un & l’autre alla contre loti 
propre objet. Ainfi tournent nécef- 
î'airement chaque jour contre nous- 
mêmes nos propres précautions. Un 
gouvernement qui tourne fon étude 
& fon travail vers l établiffement & 
la perfedion. des mannfadur-es de 
luxe , eft tout furpris de voir fes voi- 
iins fuivre le même plan & y réuflir. 
Loin de voir qu’à cet égard la propen- 
fion d’une des branches nécefïïte celle 
des autres ; que fi- tôt que nous. tour- 
nons vers la recherche dans les dé- 
peufes & la moindre confommation , 
nous déterminons nos voifins à fe 
conformer à nos goûts , ou à renon- 
cer à faire déformais aucun commerce 
avec nous ; loin de voir , dis-je , la 
chaîne indifpenfable de ces rapports , 
on ne cherche* qu’à en arrêter le con- 
cours , on charge riiiÿuftrie étranger 
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pour apprendre à l’étranger à char- 
ger la nôtre ; on emprifonne le fecret 
de nos manufactures ; on tend en un 
mot par tous moyens à le priver de 
la feule reflource qu’on fe foit réfer- 
vée. Tous ces moyens hauffent les 
frais du commerce & des rapports , 
& diminuent encore les eonfomma- 
tions des denrées , & le revenu ; & 
l’on travaille ainli fans relâche à fe 
procurer la mifere avec un foin & un 
travail double & centuple de celui 
qu’il faudroit pour atteindre le plu» 
haut degré d’abondance & de prospé- 
rité , en fuivant la route tracée par la 
Nature. • - - . .. ... 

Le commerce repouffé des pays 
voilins devenus favants dans l’art de; 
fe détruire par le plus court chemin, 
va chercher au loin le moyen de faire 
fon métier ; & comme le propre des 
fântailies eft de varier fans ceffe , il 
eft en cela fécondé par le cours du 
petit nombre de fantaifies qui com- 
pofent déformais tous les achats. 
Moins une marchandife eft connue, 
plus elle a de vogue & de prix auprès 
des goûts gâtés , qui préfident aux de- 
mandes. Cependant plusune marchan- 
dée vient de loin , plus’ elle coûte de 
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frais , de tranfport & de commerce « 
moins elle offre de profit aux ven- 
deurs & de bon marché aux ache- 
teurs. De loin en loin néanmoins , de 
recherches en recherches , le com- 
merce eft repouffé jufqu’à la Chine » 
aux Indes , &c. & voilà la circula- 
tion languiffante , & nulle au centre * 
rejettée aux extrémités , & fembla- 
ble à la forte de vie qui fubfiffe dans 
les cadavres à qui la barbe & les che- 
veux pouffent encore pendant quel- 
ques jours , tandis que le cœur & 
les arteres n’ont plus de vie ni de . 
mouvement. C’eft-là ce que j’appelle 
luxe etranger , voilà comment il ruine 
les Nations. Il eft aifé de comprendre . 
que c’eft par la ceffation des vraies 
dépenfes qu’il opéré ce défaftre. 

Com- V enons maintenant à la guerre que 
“® k n°us avons dit être le fécond prin- 
«ft mi- cipe de ruine. La guerre néceflite des 
paMa préparatifs , des achats , des dépenfes 
«eflàtion enfin qui épuifent le gouvernement * ' 
jpenf.-s. e " & Ion induit delà que c’eft par l’ac- 
croiffement des dépenfes quelle eft 
ruineufe. Mais un inftant de retour 
fur les principes diffipera cette erreur* 

Ce n’eft point par les dépenfes , c’eft 
par la ceffation des dépenfes que la 

guerre J 
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«lierre e/l ruineufe. i° La guerre , 
fur-tout celle que l’on fait à Tes frais 
chez l’Etranger , & qui épuife les ri- 
cheffes , réduit doublement à l’épargne 
fur lesdépenfes qui font renaître les 
richeffes ; car la guerre prive la Na- 
tion de la jouiffance de fes richeffes , 
au préjudice de la reproduction. Elle 
détourne & interrompt le commerce , 
& par conféquent les ventes & les 
achats * la valeur vénale & la repro- 
duction. Elle concentre chaque bran--' 
che chez elle , & intercepte les rap- 
ports avec les Etrangers. Ce que nous 
avons dit & répété ci-deffus , dé- 
montre affez , je crois , que le Tableau 
économique embraffe dans fes infail- 
libles réglés , l’Europe & l'humanité 
entières ; que la profpérité générale 
eft a/lreinte aux mêmes loix que celle 
d’une Nation particulière. Plus on 
étendra l’empire du Tableau , plus la 
profpérité fera générale , plus aufli la 
profpérité particulière aura de force 
& de ftabilité. La guerre ravit à cette 
influence profpere & refpeCtive , les 
Nations ennemies ; le Tableau devient 
dome/lique & particulier. Voyons 
maintenant s’il peut fub/iiler en cet 
état. .... » 

Tome /• 
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2° Voilà donc le Tableau économi- 
que refferré , & la Nation .réduite â 
vivre fur fes propres chairs , & à fub- 
fifter dans la difette. Heureufe , fi en 
retranchant de fon exercice , elle peut 
foutenir ce régime jufqu’au temps où 
le rétablifiement du bon ordre & de 
la correfpondance avec fes voifinslui 
rendra la fubfiflance & la vie. Il feu- 
droit pour cela ferrer la voile & te-', 
nir le vent au plus près ; obferver 
comme je l’ai dit , une exa&e modé- 
ration i s’aftreindre dans l’intérieur à 
la plus précife obfervation des réglés" 
du Tableau; faire enforteque les dé- 
penfes gard aident au moins un conti- 
nuel équilibre entre les deux claffes , 
non dans l’efpoir de voir renaître les 
revenus dégradés , fans doute , de 
toute l’augmentation de valeur vé- 
nale , que les demandes étrangères 
apportoient aux productions , mais 
afin d’en confèirver une partie avec 
certitude , & de les vbir déchoir du 
moins avec quelque régularité. Mais 
cette précaution fi nécefîaire eft par 
la nature même de la guerre-une cho- 
ie impofiible. La guerre eit le pays 
des hazards. Les difpofitiolns requises 
dans les pays du hazard , font d’efpé* 
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i*er beaucoup , cîe craindre & de pré- 
voir de même. Il faut donc que les 
apprêts , les confeils , la conduite par- 
ticipent de la nature de la chofe. Dès* 
lors il faut donner beaucoup au ha- 
zard pratique entièrement oppofée 
aux loi.v du Tableau économique , où 
l’on voit que tout eft calculé , tout eft 
aftreint à des réglés fixes de profpé- 
rité ou de dépérifîement. La guerre 
force Remploi des revenus , le dépla- 
cement des hommes difponibles Si 
de ceux qui ne le font pas. Tout s’y 
•confomme en frais de cette portion: 
du commerce civil qui conftitue l’at- 
taque & la défenfe ; rien ne retour- 
ne vers la reprodu&ion. 

Quand je différencie ici Y attaque 
Sc la défenfe , ce n’eft pas fans une 
grande raifon dont le développement 
démontrera la faufîeté des opinions 
du vrtîgaire fur les objets mêmes qui 
l’iniéreffent de plus près. La guerrè 
que le peuple croit la moins défaftreu- 
fe , eft celle qui en effet l’eft le plus! 
Peu de mots luftiront pour cette cé T 
monftration.- Les hommes accoutu- 
més à penfer par écho , ont cru d’a- 
près l’Opinion des temps où les guer- 
res n’étoient que des invalidas , St 
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leurs opérations que des brûlements 
& des pillages , ont cru , dis-je , qu’il 
étoit avantageux de porter la guerre 
chez fon ennemi , dans des pays éloi- 
gnés , & ont appellé cela vivre aux 
dépens d’autrui. Mais on voit qu’or- 
dinairement le pays qui eft le théâtre 
de la guerre , j’entends la guerre en- 
tre les Souverains , où le droit des 
Nations n’eft pas violé , profite plus 
de la dépenfe de la guerre du Con- 
quérant attuel , que celui-ci , après 
avoir épuifé fes forces hors de fes 
Etats , ne retire à la paix de dédom- 
magement de fes conquêtes paffa- 
geres , quand il ne veut pas s’expo- 
lèr , en fortant des réglés , à de fu- 
Xieftes repréfailles , & à faire dégé- 
nérer des guerres politiques en guer- 
res barbares. Le tableau économique 
leur apprend que la guerre qui con- 
fomme chez foi , reproduit chez foi » 
& conféquemment que la défenfe eft 
préférable à l’attaque. Il leur apprend 
ce que l’expérience eût dû , fans lui , 
leur démontrer : pourquoi les armées 
formidables de Xercès , tranfportées 
dans la Grece , n’eurent d’autres luc- 
cès que d’épùifer la vafte & plantu- 
reufe Aile , & de laiffer leurs ri- 
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cheiTes & la force en tout genre , fur 
les ftériles rocs de la Grece ; pour- 
quoi un grand Roi du fiecle pafTé fe 
foutint avec éclat contre les attaques 
de l’Europe entière, & fuccomba dans 
fa derniere guerre , où fes alliances 
lui livrèrent l’Italie , l’Allemagne & 
l’Efpagne ; pourquoi au commence- 
ment de ce fiecle un Guerrier redou- 
table qui , ébloui de fes viéloires , vou- 
lut étendre fes conquêtes jufques dans 
les deferts de la Tartarie , ruina fon 
Royaume , & termina fa gloire par 
un défaftre irréparable. Tout , & le 
hazard même , les reflources , la va- 
leur , la capacité & la fortune des 
héros , tout , dis-je , eft fournis aux 
réglés du Tableau économique , qui 
ne font autres que celles de la na- 
ture. Si les prodiges de quelques con- 
quérants ont fourni des exemples à 
l’imprudence d’une multitude de Sou- 
verains qui ont voulu les imiter , les 
revers de ceux-ci ofît inftruit tous les 
autres des funeftes fuccès de la témé- 
rité de ces entreprifes. 

C’eft donc •auffi par la ceflation des 
dépenfes produ&ives , & non par 
l’accroiffement de ces ‘dépenfes , que 
la guerre ruine les Nations. Après 
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ces éclairciffements néceffaires pour 
développer & confirmer nos induc- 
tions , rentrons, dans l’ordre de nos 
preuves , & reprenons Fanalyfe des 
loix de la reproduûion. 

Quatrième principe. La furabon* 
dance de la reproduction au - delà des 
frais , e(l ce quon appelle revenu. Il faut 
bien entendre ceci dans les détails ; 
car le revenu n’efl pas ce que donne 
la récolte par-delà ce qu’en doivent 
çonfommer les Cultivateurs. Cela 
feroitainfi en apparence , fi la culture 
des terres étoit bornée à la petite 
exploitation , qui pourroit être exé- 
cutée par le travail même des efcla- 
Ves ou des valets à gages ; car , après 
avoir prélevé le grain que ces encla- 
ves ou valets doivent çonfommer 
effeftivement pendant le cours de 
l’année , -& jufqu' a la récolte fu- 
ture , tout le refie paroîtroit être le 
revenu du Maître. Cependant le mon»* 
tant des frais néceffaires pour four- 
nir encore aux autres befoins *de ces 
efclaves ou valets pour leur chauf- 
fure , vêtement , &c. n’entreroit pas 
moins dans les frais prélevables , & 
ne feroit aiÆunement difponible , 
puifque , faute de fourniture , ces ©iv- 
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Vriers fouffriroient , périroient & ne 
travailleroient plus. Il faudroit en- 
core prélever la nourriture des che- 
vaux de charrois pour les tranfports , 
l’entretien & réparation des outils j 
&c. toutes choies que nous avons 
défignées fous la dénomination d’a J 
vances annuelles de la culture & dit 
commerce des denrées , comme auflï 
l’entretien du fond & des avances 
primitives : ce n’eft donc qu’après les 
reprifes de toutes ces avances , & les 
intérêts de ces avances , pour les répa- 
rations cafuelles quelles exigent , que 
le reliant eft un produit net ou re- 
venu. Ainfi donc , ce n’eft point tout 
le fuperflu deftiné à la vente, qui cons- 
titue le revenu , puifqu’une partie de 
ce que vend le Propriétaire , Labou- 
reur , Vigneron , • Pâtre , &c. eft dé- 
volu à lui procurer fon néceiïaire in- 
difpenfable , qui fait partie de fa con- 
fommation , & n’eft aucunement dis- 
ponible. Il en eft de même dans l’or- 
dre de la fociété fraternelle , où cha-» 
cun confervç fa propriété : le Proprié^ 
taire celle du fonds; le Cultivateur , 
celle de fes richefles d’exploitation ; 
& le Fabricant , celle de fes avances 
& de fon travail toujours inféparable 
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de la dépenfe. En cet état , ce n’eft 
point d’après l’eftimation des frais de 
la cultivation & du produit total de 
la récolte , qu’on peut fixer le mon- 
tant du produit gratuit ou revenu. 
Cette enquête , variable à l’infini , fe-* 
roit entièrement fautive & infuffifan- 
te. Il entre de droit dans les reprifes 
du cultivateur , non - feulement tous 
les articles indéfinis que nous avons 
déduits ci-deflus , mais encore le mon- 
tant de fes précautions contre les cas 
fortuits ; celui de l’entretien de la por- 
tion de fa famille qui eft invalide , 
comme enfants , vieillards , & lui-mê- 
me quand il efl malade , &c. lui feui 
efl: juge de tous , ces befoins, & l’on 
peut s’en fier à la concurrence du 
grand nombre de fes femblables qui 
cherchent de l’emploi , pour fatisfaire 
aux mêmes befoins. Il faut donc une 
réglé pour flatuer fur le montant des 
revenus , & cette réglé ne peut fe 
trouver que dans les baux oua&es 
qui conflatent les conditions du fer- 
mage. L’intérêt du Propriétaire y ba- 
lance avec connoiflance de caufe l’in- 
térêt du Fermier. Plus les denrées 
font à haut prix, plus le Fermier peut 
baufler le bail. Que les productions. 
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foient à bon prix ou non , il faut que 
les Fermiers retirent annuellement 
leurs frais , leur rétribution & l’inté- 
rêt de leurs avances ; & c’eft à ces re- 
prifes déterminées & convenables à 
leur état qu’ils bornent dans tous les 
cas leurs prétentions. Ainli les avan- 
tages ou les défavantages du haut ou 
du bas prix des denrées décident du 
prix du fermage , & font entièrement 
pour le compte des Propriétaires. 

11 réfulte de tout ceci, i° que l’é- 
tat des revenus d’une nation ne peut 
être conftaté que par le prix du fer- 
mage ; 2 0 que le haut prix des den- 
rées hauffe néceffairement les baux ; Tous 
3° que ce haut prix qui eft à l’avan- ^ ««* 
tage des revenus ^ n’eft au défavàn- S jdccû * 
tage de perfonne ; car tous les états \ loivcnc 
dans la Société doivent être confidé- iiaéi'éT' 
rés , dans le point de vue aCtuel , com- com , mc 
me vendeurs & non comme acné- & non 
teurs. Le Propriétaire vend la fertili~ co ™ me 
té de fon fonds à tel prix annuel <^ui t È U rs. 
conftaté le revenu. Le Cultivateur 
vend fon travail & l’emploi de fon 
attelier que le Propriétaire -lui paie 
par déduction du reliant de la pro- 
duction. Le Fabricant , l’Artifan , &cr 
vendent leur temps & leur induftrie 
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au prorata du tarif où fe trouvent Îe9 
denrées pour leur fubfiftance , & les 
marchandées pour leur entretien. Les 
foudoyés & gens à gages vendent leur 
liberté , leurs talents , leurs travaux fur 
le même taux. Tout le monde eft ven- 
deur ; c’eft dans ce fens qu’il fautcon- 
fidérer tous les individus qui compo- 
fent la fociété. Or comme les ven- 
deurs ont tous un intérêt commun 
au bon prix des produirions , qui non- 
feulement rehaufte les falaires , le prix 
des ventes de, toutes efpeces , mais qui 
les multiplie aufli à l’avantage de tous 
les vendeurs , il s’enfuit que le haut 
prix des denrées eft l’intérêt général 
& particulier de la fociété.. 

J’efpere qu’on ne m’oppofera pas 
ici , 1 ° que tout ce cercle prétendu' 
de haut prix , où tout renchérit à pro- 
portion de l’état confiant d’un plus 
grand revenu , ne confifte au fond 
qu’en dénominations , puifqu’aufli- 
tôtr qu’il faut- dans un pays un louis 
d’or pour avoir ce qu’on avoit ci- 
devant pour rn écu , & qu’il faut éga- 
lement fe défaire de Targent qu’on re>-' 
çoit pour fe procurer fes néceflités, 
tout cet accroiflement de richeftes ne 
confifte qu’en furcharge de poids de 
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métaux ; que cette furcharge a plu* 
lieurs inconvénients , en ce que , 2 a 
«lie met une nation hors de mefure 
quant au commerce réciproque avec 
(es voifins moins opulents ; 3 qu’elle 
écarte les étrangers quant à l’habita- 
tion & aux voyages , puifqu’ayant 
leurs revenus fondés en ijn pays de 
non-valeur relative , ils ne peuvent 
vivre dans le pays de haute valeur » 
fans s’épuii'er par une dépenfe fort or- 
dinaire quant au fonds ; 4 0 que l’abon- 
dance des métaux donnant une valeur 
vénale à toutes chofes , la charité de 
fait , l’hofpitalité , l’abondance des 
confommations réciproques & autres 
vertus fociales d’ufage dans les can- 
tons de non-valeur , font bannies 
promptement, attendu que perfonne 
ne s’avife de faire litiere de ce dont 
on lui propofe tout à l’heure de l’ar- 
gent ; 3 0 que l’argent étant une ri- 
chefle mobile , circulante & tranfpor- 
table -, la facilité d’en avoir fait que 
/ perfonne ne fe tient plus à fa tâche 
confiante ; que les Propriétaires cher- 
chent les Villes , les Cultivateurs des 
atteliers plus étendus , le Commer- 
çant à étendre fon état & à en fortir y 
finduilrieux à chercher la perfeâio» 
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de fa profeflion , ce qui eft un raient 
tiffement de fon travail & de fon in- 
fluence ; le foudoyé & le gagille à 
changer d’emploi & de maître , & fe 
donner au plus offrant. Il feroit aifé 
de répondre à toutes ces obje&ions , 

& de montrer que la plupart d’elles 
viennent de la rechûte dans la eon- 
fufion des valeurs avec l’argent , & que 
les autres dérivent de l’erreur d’attri- 
buer à la rieheffe des défordres réful- 
tants de la pauvreté. Mais avant que 
de déroger & de defcendreà la portée 
de telles obje&ions qui fe contredirent, 
préfentons ici de nouveau les princi- 
pes , pour épargner du moins aux ef- 
prits fevrés les détails dans lefquels la 
charité fraternelle pour les autres 
nous engage. 

Les ventes & les achats ne font 
que des échanges de marchandifes qui 
fe font par l’entremife de l’argent. Le 
vendeur ne fait l’échange de mar- 
ehandifes en argent que pour échan- 
ger cet argent en d’autres marchan- 
difes. Ce double échange revient ait - 
fond à un fimpie échange , à une fim-u 
pie permutation de marchandifes pour : 
4’autres marchandifes que l’on veut 
acheter. . Or fe. procurer ainfi plus de 
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marchandifes , c’eft fe procurer plus 
de richeffes & plus de jouiffance. Si' 
avec un -feptier de bled qu’un Fran- 
çais vend 20 liv. il acheté d’un Hol- 
landois 20 liv. de poivre , il a une 
fois plus de poivre pour un feptier 
de fon bled , que s’il ne vendoit ce 
feptier de bled qne rô liv. Cet exem- 
ple fuffit pour* démontrer qu’une na- 
tion qui tiendroit volontairement fes 
marchandifes à bas prix , fe ruineroit 
par fon commerce réciproque avec 
l’Etranger, Dira-t-on qu’une Nation 
qui tire de fon fol toutes les produc- 
tions qui lui font néceflaires pour fa 
fubfiftance , n’a pas befoin de com- 
mercer avec les Etrangers ? Entend- on 
bien ce qu’on veut dire par le nécej - 
faire pour la fubfijlance d'une Nation , 
qui ne peut fe défendre contre les 
entreprises de fes voifins qu’à l’aide 
de les richefTes } Comment une Na- 
tion peut-elle parvenir à ce point de 
puilfance , finon par la vente de fon 
fuperfiii à l’Etranger Comment ce 
fuperflu fera-t-il richeffe & fe perpé- 
tuera^t-il , s’il n’acquiert cette qua- 
lité de richeffe par la vente à l’Etran- 
ger ? Comment l’état relatif de fon 
revenu & de fa puilfance fera-t-il 
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dans la proportion qu’il peut avotf 
avec l’état du revenu & 4e la puif- 
fance de Tes voifins , fi elle tient le 
prix de fes productions au-deffous du 
prix courant entre les Nations com- 
merçantes ? Et comment entretien-* 
droit-elle cette puiffance , linon par 
la jouiffance même des richeffes * 
quelle peut Te procurer en vendant 
ion fu perdu aux autres Nations ; par 
cette jouiffance , dis-je , qui fait re- 
naître les richeffes ? Toutes ces bé- 
vues “font trop grofîieres & trop ab- 
furdes pour occuper ici nos Lîeâeurs 
de difcuffions ridicules. 

Rentrons dans l’intérieur du Royau- 
me. Il eft corapofé de plufieurs Pro- 
vinces qui commercent entr’elles » 
comme différents Royaumes commer- 
cent entr’eux. Les unes produifent 
des huiles , les autres du bois , les au- 
tres du vin , les autres du bled , les 
autres des chevaux , les autres des 
bœufs , &c. Toutes ces produûions 
doivent avoir une valeur de compen- 
fation proportionnelle aux dépenfes 
de la culture & au reventi que doi- 
vent rapporter les terres qui les pro- 
duifent. Or il faut que chacune de ces 
Provinces fe procure les productions 
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qui lui manquent , par la vente du Su- 
perflu de celles qu’elle produit. Il faut 
donc que cette vente reftitue au Cul- 
tivateur fes frais , fa rétribution , & 
l’intérêt de fes avances. Il faut donc- 
aufîi qu’elle fournifie des revenus aux 
Propriétaires , dont la dépenfe aflùre 
la rétribution aux autres dalles d’hom- 
mes qui ne font ni Cultivateurs , nr 
Propriétaires. Il faut encore quelle 
fourniffe le contingent de l’impôt né-- 
ceffaire pour les dépenfes du gouver- 
nement & de la défenfe du Royaume- 
B faut donc, je le répété pour fub-* 
venir à tout cela , que les diverfes 
productions des différentes Provinces 
v aient entr’elles une valeur de com-« 
penfation proportionnelle* à tons ces 
befoins. Réduifez-en le prix au niveau; 
des reprifes du Cultivateur , puifque 
vous croyez trouver votre avantage 
dans le bas prix des productions de la 
terre ; car je vous avertis que vous 
ne pouvez pas les avoir à plus baS 
prix , parce qu’auîrement le Cultiva- 
teur ne pourroit pas foutenir les dé*^ 
penfes de leur production. Mais alors 
fi vous n’êtes pas Cultivateur vous- 
même , comment pourrez-vous fub-» 
fifier dans un Royaume où la Nation,- 
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ni l’Etat n’auroient point de revenus ; 
dans un Royaume , dis je , où le prix* 
des produ&ions ne fourniroit rien au-’ 
delà des reprifes du Cultivateur Ce 
qu’il y a de plus furprenant dans la 
thefe du bas prix des produ&ions , 
c’eit qu’il n’y auroit que des citadins 
qui puffent tenir à des opinions auffi 
abfurdes qire celles que nous avons 
raffemblées dans les obje&ions que 
nous venons d’expofer ; mais ils n’ap- 
perçoivent donc pas que dans leur 
fyftême il n’y auroit ni citadins , ni 
Propriétaires , ni rentiers , ni gagiftes , 
ni agioteurs , ni artiftes, ni Savants , 
nifoldats^ni marine militaire , & qu’il 
n’y auroit plus que des Cultivateurs 
& leu£S agents , s’il étoit à fuppofer 
qu’on pût cultiver les terres avec fu- 
reté , dans un Royaume qui feroit 
fans défenfe. Apprenez donc , mef- 
fieurs les Citadins , qui voulez tant 
abaiffer le Colon , que vous ne pou- 
vez pas exifter fans revenu ; que les 
terres ne peuvent donner de revenu 
qu’autant que le prix des produ&ions 
s’étend au-delà des reprifes du Cul- 
tivateur , & qu’il doit ctre le plus 
haut prix qui a cours entre les Na- 
tions commerçantes ; c’eft ce prix qui 


ïSès Dépenses , Ch^p. VI. 
donne le plus de revenu , qui fournit 
le plus de rétribution aux autres claf- 
fes d’hommes qui ne cultivent pas la 
terre ; le prix enfin qui réglé les ri- 
chefles relatives des Empires. Vous ne 
pouvez donc prétendre au bon mar- 
ché que vous fouhaitez , qu’en re-, 
nonçant à vivre : ou fi vous voulez 
vivre , & vivre dans Taifance , renon- 
cez à ce bon marché qui vous fé- 
duit fi groflîérement. Direz-vous en- 
core que vous ne comprenez pas 
comment il y a à gagner à avoir plus 
de revenu ou plus de rétribution , & 
payer plus cher ce que l’on acheté ? 
Si vous favez calculer y Vous péné- 
trerez facilement ce myftere ; fi votre 
fcience ne s’étend pas jufques-là , li- 
vrez-vous à la foi , & n’attaquez pas 
des vérités qui vous intéreflent fi 
eflentiellemenr. Je pourrois me dif- 
penfer de répondre à des obje&ions 
qui ne font qu’une fuite de l’erreur 
dont on vient de reconnoître l’abfur- 
dité. Mais pour éviter au moins les 
répétitions , je me rabattrois à lès 
combattre par des raifonnéments auflî 
vulgaires que ces objeéfions font tri- 
viales & ridicules ; & comme elles 
ne font pas toutes di&ées par l’igno- 
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rance , & qu’il y en a d’un genre pltfS 
fpécieux , imaginées par des intérêt* 
particuliers , bien décidés à ne pas 
entendre raifon , nous les expoferons 
en plein jour avec tout leur appareil 
féduilànt dans la fuite de cet ouvrage 9 
afin qu’on l’oit en garde contre un bri- 
gandage plus funefté à une Nation > 
que les Renards de Samfon ne le fu- 
rent aux moiflons des Philiftins. Bor- 
nons-nous ici à diffiper les erreurs , 
ou à éclaircir des difficultés. On croit 
qu’un plus grand revenu feroit abfor- 
bé par le renchériffement des dépen- 
ds , qu’ainfi il eft égal d’avoir -un 
moindre revenu qui par la diminution 
des dépenfes allure la même jouiflan- 
ce , ou le même fond de richeffes 
yfuelles. 

Je répondrois à ce raifonnement 
fuperficiel , qu’il eft tiré des regiftres 
des avares dont nous parlions ci- 
defiiis , qui croient que la circulation 
a pour objet de favoril'er la théfauri* 
fation de l’argent , & pour effet l’é- 
pargne. Certainement leur efpérance 
fera déçue en un pays riche , autant 
qu’en un pays pauvre , & plus en- 
core ; mais j’ai démontré que cette ef- 
pérance implique contradi&ion , & 
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opéré dôflru&ion. Ce n’eft pas que je 
fois attaché à la plus forte quantité de 
la maffe d’argent circulante » & moins 
encore à la plus haute dénomination 
de fa valeur , qui d’ordinaire eft une 
plate rufe de Ta difette. 

Qu’il y ait dans un canton deux 
cens millions de marcs d’argent mon- 
noyé , ou qu’il n’y en ait que cin- 
quante millions de marcs , affurément 
cela eft parfaitement égal * pourvu 
que la balance des dépenfes foit tour- 
née de maniéré que l’argent défigne 
régulièrement & par-tout les valeurs 
dans l’échange , & paffe au befoin 
dans toutes les mains , ne féjourne & 
ne manque dans aucune , ou que l’on 
y fupplée par des arrangements par 
écrit. A plus forte raifon eft-il indiffé- 
rent que ce marc s’appelle 27 liv. ou 
54 liv. , pourvu que les conditions fon- 
cières de leur diftribution foient ob- 
- fervées félon les réglés du Tableau, 
On ne m’entendra jamais bien tant 
qu’on en voudra revenir à cette 
malheureufe idole de Molok , l'argent , 
Fondez l’idole , faites-en des vafes 
pour le fervice du Temple du Dieu 
vivant , qui eft l’humanité & la fra- 
ternité , elle fera dès-lors fort utile* 
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Vous m’entendrez alors , vous fau- 
rez , vous me promettrez de ne plus 
oublier que je n’entends , par circu- 
lation , que la communication des 
biens ufuels : que l’argent eft nécef- 
faire à cette communication ; mais , 
attendu que peu m’importe d’avoir 
<lans ma garderobe cent paires de 
fouliers pour 1 2 ans , puifque je fais 
fort bien que les Cordonniers ne man* 
queront pas ; de même je ne me Tou- 
rnerai point d’avoif en réferve l’argent 
qui les repréfente , fi-tôt que je fau- 
rai que l’argent reviendra toujours 
en raifon de mon revenu ou de 
mes. émoluments ; que je n’ai befoin 
que d’ordre & non de réferve, pour 
affurer journellement ma jouiflance , 
& même pour l’accroître par l’em- 
ploi aéluel & fructueux de mon argent. 
L’avarice détruit tout certainement : 
mais ce font les mauvais arrangements 
anti-économiques qui font les avares. 
Dès que les rentrées font incertaines , 
les magafins font de droit & de pru- 
dence. Tous les maux d’une Société 
décadente qui fe montrent à nous foui 
tant de faces v ne font autre chofe que 
l’avarice ; & celle-ci , que la pré- 
voyance diftée par le temps qui court. 
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Quand au contraire on eft affuré du 
retour perpétuel de les revenus ou 
émoluments en raifon du bon & con- 
tinuel emploi des dépenfes , tout ell 
ordre , tout eft repos. L’économie 
populaire n’eft point privation. Tel 
qui porte par goût fes fouliers reffe- 
melées , quoiqu’il fâche où en avoir 
de neufs , eft défolé d’ufer de cette 
reflource , s’il eft dans l’incertitude du 
retour. C’eft cette aflùrance qui don- 
ne la circulation , c’eft l’effet utile de 
l’argent ; car toute* les ventes partent 
delà , & toutes les reproductions , 
tout le travail , & tout ce qui fait al- 
ler la circulation. Le bon prix conftant 
des denrées fait le bon travail conftant 
du Cultivateur , & la bonne & conf- 
iante production des revenus. Tenez 
feulement la main à cela , & laiffez al- 
ler le refte. Je ne réponds pas ici di- 
rectement à l’objeCtion du renchérif- 
fement des dépenfes qui annulle , dit* 
on , l’accroît du revenu qui réfulte 
de la cherté des productions ; cette 
idée s’effacera d’elle-même parla fuite 
des détails que nous avons encore à 
parcourir ; elle a été anéantie dans 
d’autres ouvrages par des démonftra* 
tions déciftves , & particuliérement 
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- dans un Mémoire fur l’agrieultitrè 
adreffé à la Société d’ Agriculture dé 
Berne, inféré dans la cinquième partie 
du livre de t Ami des Hommes ; mais à 
mefure que nous fuivroris l’ordre des 
dépendes & de leurs rapports avec 
le revenu , le Tableau affurera par- 
-v tout , & dans tous les cas , par comp- 
te & mefure , la certitude de ces rap- 
ports. 1 

La ii- . Jêrépondrois à la fécondé objeâion,' 
Augmcn- qu il n eft pas vrai que la richeile met- 
-iciccom-jg une Nation hors de mefure , quant 
loin de au commerce ' réciproque avec les 
ban ' voilins moins opulents* La preuve en 
ell que ce" font les Nations les plus 
fichés qui font les plus commerçantes. 
On me dira peut - être que je trans- 
porte l’effet & la caitfe , & que c’eft 
parce qu’elles font commerçantes 
qu’elles font riches. Je pourrois dé- 
montrer qiï’en fait de diftin&iort en- 
tre les racines & les branches , je ne 
fuis pas plus apprentif qu’un autre. 
Mais ce n’eft^pas ici le lieu d’entrer 
dans cette difeuffion. En accordant 
cet article -, cela revient toujours ait 
même quant au point a&uel ; puis- 
qu'elles font riches & commerçantes 
en même temps , quand elles vendent 
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leurs productions à haut prix. D’ail- 
leurs , djins mon plan de prospérité-' 
conftante & réelle , que je fais porter 1 * 
fur la balance loyale & réciproque 
entre les Nations , l’argent eft com- 
pris dans cette balance ; il fuit même' 
les richeffes , & il deviendra commun 
par le commerce réciproque. Dès- 
lors il n’y aura plus de difparité qu’en' 
dénominations. Or qu’une livre 
fie un louis en Angleterre & vingt fols 1 
en France , peu importe , puifque l’on 
s’entend. 

. La troifleme objeâion fe jette dans 
les infiniment petits y caradteres favo* uemces” 
ris des paralogifmes de la fauffe fcien- 
ce. • L’envie d’avoir les Etrangers ,Vichefle , 
félon l’idiome de cette finefle / étoif atnre lc * 
celle de fouiller dans leur poche pourras, 
en tirer la rognure des- ongles du* 

Dieu Molok. Oh ! j’avoue que l’argent' 
d’autrui ne mV jamais fait envie /& 

<jue je ne fuis pas hotiïme d’Etat par* 
ce bout-là ; que n’étant pas Antro- • 
pophage non plus , la diftinftion phy- r .\ - 

fique des Nations m’échappe , & que **“* 
je ne me fuis jamais fenti moins pa- 
renrd’un Allemand. & d’un Anglais, 
que 4 ' d’un Français à moi inconnu. 

Mais raifonnons fur le défavantage 
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ci-deffus : il eft pareillement de Regni- 
cole à Regnicole. Quelque liberté 
* qu’on donne au commerce-, quelque 
facilité qu’on procuré aux débouchés , 
la nature a déterminé à cet égard des 
difparités , & jamais les montagnes ne 
feront des plaines & des ports de 
mer. En conféquence , le Propriétaire 
d’un Pays reculé vendra toujours 
moins cher fes denrées que celui qui 
eft à la porte ; & fi je veux les aller 
confommer fur les lieux , je profiterai 
de tout ce qu’auroient emporté les. 
»• frais de commerce. Au lieu de cela , 

1 ' je vis à Paris où tout eft cher , 

tous y courent comme moi. Mais ,, 
dira-t-on , ce font les affaires , la fo-, 
* ciété , les plaiftrs , &C. Eh bien ^ il< 
y aura plus d’affaires , de fociété , de, 
plaiftrs dans les Pays riches , & par 
conféquent plus de concours, 
fabon- La quatrième obje&ion feroit très- 
«dceics i m P ortante fi elle étoit réelle , mais> 
vertus , elle eft de toute fauffeté. Le proverbe, 
nrif qui dit , quand la pauvreté, frappe à la 
chaflè. , porte cTune maifon , vertu s'en va par la - 
fenêtre , n’eft que trop jufte , n’eft quer 
trop vrai. Qu’on ne m’oppofe pas le 
retranchement des fecours dûs à la 
pauvreté réelle , & à la charité vi- 
gilante 
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gïlante en même-temps. La pauvreté 
volontaire n’eft point pauvreté ; elle 
eft richeffe|au contraire , puifqri elle ne 
faiiroit être renoncement au néceflai* 
re , mais feulement à une dépenfe 
frivole , a un fuperflu d’opinion en 
échange d’une plus grande richefle 
d’opinion & de défirs fufcités & do- 
minants. L homme n eft point une en- 
geance perverfe. Nous lommes une. 

. race d’honneur & de fenriment. La 
loi intérieure nous pouffe au bien 
même fans le fecours de la réflexion. 
Nous nous intéreffons au fort des au- 
tres fi-tot que nous fomroes tranquilles 
fur notre propre fort. La charité & 
l’hofpitalité , je dis plus , la nobleffe 
& lægénérofité n’qnt d’afyie que chez 
les Nations opulentes ; car les nfyles 
des fortunes des gagne-petit , quel- 
que riches qu’ils puiflent paroître , 
dans un pays dont les habitants ne font 
plus que des fquélettes décharnés ; 
peuvent bien ne nous montrer que les 
temples du gain fordide ou de i’idole 
de l’avarice fnggérée par la pré- 
voyance & l’inquiétude ; mais fi cela 
eft , confidérez le fond , & vous ver- 
rez que ce ne font que des monuments 
de la follicitude & de la pénurie. On 
. Tome /, L 
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pourra nous oppofer encore les mœifrs 
généré u fes des anciens Germains & 
celles de nos peres , comme auffi la 
dureté de nos riches actuels. La ré- 
ponse à cela eil aifée. Les anciens Ger- 
mains ne connoifîbient d’autres ri- 
çheffes que leurs tentes , leurs armes 
& leurs troupeaux. Ils avoient abon- 
damment de tout cela ; & ils étoient 
bofpitaliers , parce qu’ils étoient fo- 
ndement riches. Nos peres partici- 
poient de ces avantages d’une part , 
& de l’autre aufîi de ceux de la va- 
leur vénale. Ce n’efl point ici le lieu 
de démontrer que ce nef! que depuis 
deux ficelés que les valeurs des den- 
rées , & avec elles celles de toutes 
les rétributions , .foldes , appointe- 
ments , gages , &c. font tombées ; mais 
ç’eft une chofe prouvée par les an- 
ciens tarifs rapportés au .taux des 
monnoies d’aujourd’hui ; il faut feu- 
lement faire une remarque effentielle 
relativement aux richeffes , c’efl: qu’il 
n’y en a point d’affurées chez les Na- 
tions agricoles , où la valeur vénale 
' des prpdu&ions efi en défordre. Nous 
ayons? nous dira-t-on , enflé les dé- 
nominations , & diminué d’autant 
,eûlnce des ç.hofes, Hélas !,de pps 
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jours mêmes , M. de Vauban écrit 
que pour que le Laboureur fe fauve 
dans nos Provinces méridionales , & 
que pour que tout le monde foit bien 9 
il faut que le bled vaille 20 livres la 
charge ; on le dit encore. Le marc 
d’argent étoit cependant de fou temps 
à 37 livres. Il eft aujourd’hui à 54 
livres ; mais , en reprenant cette me** 
fure pour vérifier ce qu’étoit la paie 
de l’homme d’armes du-temps de Saint 
Louis , celle du Fantafîin du temps de 
François Premier , on feroit effrayé; 
de notre mifere. A l’égard de la du- 
reté de nos Riches , qu’on prenne gar- 
de que c’eft de l’mconftance dans leur 
revenu , de leurs principes , & des 
moyens de leur fortune , qu’on leur 
rapporte ce que je viens de dire des 
afyles des gagne-petit; rien de folitle 
dans le fond , rien d’honnête dans la 
forme ; inquiétude par-tout. dans l’in- 
certitude des redevances & des émo- 
luments. Que peut-on tirer delà ? Et 
puis encore , s’il paroît quelque phé- 
nomène de générofité , le verrez-' 
vous fortir delà ? En un mot , qu’on' 
nous laiffe devenir riches , mais riches 
de vraies richeffes , de richeffes per-; 
manentes , ainfi que nous le dirons 
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ci-deffous , & les vertus naîtront par- 
mi nous ; car par-tout où l’ordre man- 
que , les hommes font réduits aux ex- 
pédients irréguliers. La morale pure* 
eft l’ordre , & ne peut fubfifler que 
dans l’ordre. 

Le La cinquième objedion n’eft qu’un 
moyen preftige & un faux raifonnement , qui 

de retc- r . ° , , , , • , * 

nit & revient a la barbare politique de ceux 
tranquü- q U i veulent que le Peuple foit abruti 
hojnmes r pour qu il ne plaide pas ; qu il loit lur- 
c’eft de chargé pour qu’il travaille : qu’il foit 

leur fai:c .& r ( T. , , n , 

trouver affujetti a la corvee pour le rendre 
ttre bicn ' °héifîant > & autres principes déicides , 
qui feroient punis de la foudre , fi 
Dieu ne difFéroit fa vengeance. Ce 
n’eft point par la mifere qu’il faut 
retenir les hommes fur leur fonds , à 
leur tâche , à leur emploi. C’eft par 
le bien-être aduel , par la fureté de 
leur propriété & du fruit de leur tra- 
vail , par l’efpérance d’un, accroiffe- 
tnent de profit & de bien-être. C’eft 
alors que les ' hommes trouveront 
dans leur devoir leurs affaires ; dans 
Tavantage de bien faire leurs affaires , 
leurs plaifirs , & dans la réunion avec 
les coopérants à leur tâche , leur fo- 
ciété. C’efl ainfi que tout rentre dans 

l’ordre naturel , dont la recherche St. 

. . * > 
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les faillies notions avoient tout écar- 
té. C’eft ainli que chacun travaille & 
vit pour le public , en croyant vivre 
, & travailler pour foi ; ce qui elt le 
vrai point cle la profpérité : & tout 
cela fe rencontre dans le haut & conf- 
iant prix des produ&ions , qui forme 
les gros & allurés revenus , les fortes 
& allurées rétributions , la forte & 
exa&e folde , &c. toutes les autres 
conditions de la diftribution des re- 
venus par les dépenfes étant d’ailleurs 
obfervées félon les réglés du Tableau. 

Cinquième Principe. Le revenu fait 
fubfîjler diverfes claffes d hommes , & par- 
ticuliérement les hommes dijponibles 
d'une Nation , & fournit les richeffes 
’nécejfaires potîf les dépenfes de l'Etat, 
Quand le Gouvernement s’avife de 
penfer aux produ&ions , quand les 
Magiftrats s’en Occupent , quand les 
Municipaux s’en inquiètent , ils fei- 
gnent de ne pe'nfer qu’au bled , à la 
Boulangerie , à la crainte de manquer 
de pain. Ils femblent ignorer que ce 
froment, femé dans mon champ , doit 
germer en munitions de guerre , en 
artillerie , en vailfeaux, &c. Que fera 
l’Etat , fans toutes ces chofes , & d’où 
fortiront-elles li mon champ ne les 
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produit ? Au lieu de cela l’on ne s’oc- 
cupe que du bled nommément , & 
qu’à en diriger le prix félon leurs vues 
particulières ; ce qui eft précifément 
la voie de n’en avoir bientôt plus , 
pas même pour leur fubfiftance. Je leur 
demanderois volontiers , Meilleurs , 
pourquoi voulez-vous tenir irrégulièr- 
ement le bled en non-valeur dans la 
plupart des Provinces , & à un prix 
excelîif dans d’autres ? Ils me répon- 
droient : c’eft pour que le Peuple 
vive. Dew. Voulez-vous donc en dif- 
férents lieux le nourrir dans l’oifiveté ? 
Rép. Non , mais ce qu’il gagne ne 
fuffiroit pas pour le nourrir fi le pain 
étoit plus cher. D. Et d’où vient l’ar- 
gent qu’il gagne ? R. De ceux qui le 
font travailler. D. Et d’où vient l’ar- 
gent à ceux qui le font travailler ? R. 
De leur revenu , fans doute. D. Et 
d’où viennent les revenus ? R. Du 
prix des denrées. Et bien donc , laif- 
fez hauffer le prix des denrées pour 
qu’il accroiffe les revenus ceux- 
ci , les rétributions qui mettent le 
Peuple en état d’acheter le pain le 
prix néceflTaire pour faire renaître an- 
nuellement les revenus par leur re- 
tour dans les mains - du Laboureur. 



des Dépenses , Chap. VI. 247 
Ne craignez pas que ce dernier fafle 
l’ufure fur fa marchandife. L’ufure ne 
vient , ne peut venir que de la rareté 
de la chofe demandée , en proportion 
de l’abondance de la demande. Cette 
rareté ne fauroit exifter avec le bon 
prix , parce que toutes les terres cul- 
tivables font propres à porter du bled , 
que tous les bleds du monde font pro- 
pres au tranfport & à faire du pain , & 
que le concours univerfel des Labou- 
reurs garantit du monopole les con- 
fommateurs. Au contraire , vous l’éta- 
blilfez , ce monopole , par vos aveu- 
gles & criantes mefures , en procu- 
rant la rareté ; car vous appréciez 
le pain au taux de votre police infi- 
dieufe , en arrêtant le tranlport du 
bled , de crainte qu’il n’aille chercher 
ailleurs , où le Peuple eft dans la di- 
fette , fon prix naturel. Je vous ob- 
ferve ici ; or me foutiendrez - vous 
encore que vos menées ont pour 
objet d’aflfurer au peuple fa fubfiftan- 
ce à bas prix ? Si on faifoit baiffer le 
prix du bled dans les Provinces qui 
avoifinent une grande Ville , qui 
confommeroit près de cent mille 
muids de bled , qui feroit acheté dans 
ces Provinces £ bien policées 12 liv. 
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ou 13 liv. le fetier pour I’approvi- 
(lonnement de cette Ville ; & qu’on 
trouvât , par comparaifon du prix du 
bled , & du prix du pain dans cette 
même Ville , une erreur de 6 ou 7 
millions : le zele de cette régie fi oc- 
cupée du bien public , paroîtroit-il 
bien édifiant ? Voilà un des Contes 
des mille & une nuits qui pourroit 
avoir fon application à la police des 
vivres. Ainfi , en ne paroiffant envi- 
fager que le pain & Je bas prix du 
bled , on n’ignore pas que le bled n’efl 
pas fimplement du pain , mais une 
marchandise dont on peut apperce- 
voir qu’il y en a qui connoiffent très- 
bien le commerce. D’ailleurs , peut- 
on fuppofer que la police fe borne à 
faire bailler dans la plupart des Pro- 
vinces , au préjudice des autres , le 
prix du bled , afin de faire baifTer le 
falaire que l’on paie au manouvrier ? 
Mais elle anéantir oit lès revenus de 
la Nation & ceux de l’Etat , & les 
befoins indifpenfables de l’Etat achè- 
vent de dépouiller la Nation^ Per- 
fonne ne peut travailler à perte ; cha- 
cun cefTe de cultiver , par impuifTan- 
çe , par mécontentement , & par pru- 
dence, Les grains devienneat doue 
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rares , la demande eft toujours la mê- 
me ; car les grains font de premier 
befoin. Delà s’enfuivroit le mono- 
pole & l’ufure , par les lingulieres 
précautions de la police , û la popu- 
lation ne diminuoit pas avec les moif- 
fons & avec les revenus ; car non- v 
feulement les bonnes chofes , mais 
encore les plus funeftes , les bour- 
reaux , les faux-témoins , les ufuriers 
fe font payer cher en raifon de leur 
rareté. Mais ici ce n’efî pas même la 
cherté que nous avons à craindre * 
car la cherté ranimeroit la culture : 
c’eft le dépériflement total des biens 
& des hommes ; c’eft cette maladie 
langoureufe de l’Etat qui le fait palier 
par tous les degrés de marafme & 
d’extin&ion. 


Livrons-nous volontiers à votre 
faux coloris , & fuppofons donc que 
vous parveniez à tenir les denrées à 
bas prix , & cependant à en avoir. 
Mais alors les revenus , je le répété 
encore , décherront en proportion du 
bâillement des prix des denrées , les 
rétributions fuivront cette dégrada- 
tion , & vous ferez obligé de faire 
bailler encore le prix du pain. De dé- 
chéance en déchéance , les revenus 
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eniîn deviendront à rien. Alors la po-- 
pnlation fera néceffairement bornée 
aux hommes occupés à la reproduc- 
tion & aux artifans employés à la fa- 
brication des ouvrages dont les Cul- 
tivateurs ont bel'oin. Tout manquera 
d’ailleurs pour le fervice de la Na- 
tion & de l’Etat , ou pour mieux dire , 
il n’y aura plus ni Nation , ni Etat. 
Adie^i les Villes , la Magiflrature , 
les armées de terre & de mer , les 
Cultivateurs eux - mêmes & leurs 
Agents , & enfin le gouvernement & 
les Rois. Tout cela ne fubfifle que 
fur les revenus. Tendez donc unique- 
ment au plus grand revenu » qui ne 
peut provenir que du pins haut prix 
confiant des denrées , ou avouez que 
vous vouliez démolir l’Etat , fous pré- 
texte de le policer ; comme vous avez 
été forcé de convenir tout à l’heure 
que vous affamiez le Peuple , & lui 
liiez les mains , feus prétexte de le 
nourrir du fruit de. fon travail. 

Sixième Principe qui réfulte de 
ceci , c’efl que le principal objet de la 
reproduftion dans une Nation agri- 
cole , efl le revenu. Le gouvernement 
économique ne doit donc pas tendre 
Simplement à la plus grande repro- 
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duûion , mais au plus, grand revenu- - 
^ poflible. Quoique ce foit nous remet- 
tre à l’alphabet que de difcuter la na- 
ture des revenus , les fauffes idées à 
eet égard font tellement établies de 
fait & d’habitude , qu’un ouvrage 
rigoureux en ce genre , tel que l’eft 
• celui-ci , ne doit point fuppofer que 1 
tout foit fu fur cet article , quoique 
tout foit dit , que tout foit démontré* 
Au refte , qui peut douter qu’il eft de 
„ la plus limple vérité que le revenu n’a : 
d’autre fource que les terres , puif- 
qu’elles feules ont un produit , donf la 
valeur vénale forme le revenu. 

On oppofe à cette vérité , en con- 
fondant des comptoirs avec des Em- 
pires , les exemples des Pays qui , 
n’ayant qu’un très -petit territoire* 
ont néanmoins des revenus publics Sc 
annuels plus forts que ne le feroit la 
valeur foncière des terres , en les 
eftimant au plus haut prix» Ces reve- 
nus publics fe lèvent fur les confôm- . 
mations ; & comme les affaires du 
commerce & d’autres avantages de 
refuge & de liberté attirent un très- v 
grand concours d’hommes dans ces « 
étapes » leur contamination foutient- 
avec réglé ces revenus publics» Si , 
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dans un ouvrage férieux il étoit per- 
mis de jouer fur le mot , on pourroit 
appeller cela des furcharges & non 
pas des revenus ; car ce ne font que 
des revenus précaires , des revenus 
poftiches , qui ne font appuyés que 
fur une bafe fautive & paflagere , qui 
peut à chaque inftant être ébranlée 
par l’attivité & la vigilance des au* 
très Nations négociantes ; car le fie- 
ge de ce commerce eft ambulatoire 
& fugitif. La nature même de fon re* 
venu eft telle , que fon accroiflement 
defteche le fonds qui le produit. L’im- 
pôt fur les confommations eft autant 
de pris fur le commerce , en dimi- 
nuant le profit ; & cet impôt ou re^ 
venu ft prodigieux dans un comptoir * 
ou petit Etat maritime de Commer- 
çants , feroit imperceptible dans un 
grand Royaume , où il faut à l’Etat 
des revenus bien plus confidérables* 
bien moins préjudiciables , & bien- 
plus afliirés que ces revenus bornés * 
qui rongent le fonds , & qui fe dé* 
truifent eux - mêmes à proportion 
qu’on voudroit les accroîtse : au con- 
traire , l’accroiftement des revenus 
publics des Empires , provenant de la 
produ&ion des terres , eû., ainfi que 
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Celui des revenus particuliers * une* 
fuite de l’accroifTement des produc- 
tions , & par conféquent en profit 
confiant & affuré pour tout le mon- 
de. En un mot , il n’ell de vrai reve- 
nu que des terres , & il n’y a que 
ceux-là qui aient une baie fixe , & 
qui foient vifibles & affinés à l’Etat* 
En rejoignant la Hollande au refiant 
de la famille entière de l'Europe , on. 
verra que les impôts de ce Pays-là 
font pris fur le produit des- terres 
comme les entrées de Paris , & que 
nous avons le plus réel intérêt à ne 
pas forcer ces Commerçants à groffr 
leurs revenus publics , & à fe ruiner , 
en accablant leur commerce qui nous 
efl avantageux , comme ils en ont 
eux-mêmes un autre preffant à ména- 
ger cette refTource forcée , qui en- 
gloutit les profits de leur induflrie , 
& qui la furcharge d’autant ^is-à-vis 
les concurrents avec lefquels ils doi- 
vent difputer le prix de la courfe , au 
profit des Nations dont ils commeri 
cent les produ&ions. Le commerce 
précaire efl * par fa nature , un Etat 
républicain, quia fesricheffes difper- 
- fées chez les Nations étrangères, où 
elles; font indépendantes de l’autorité- 
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qui le gouverne^. L’impôt régulier n«^ 
peut y être qu’une efpece de don gra- 
tuit accordé par les contribuables , qui 
feuls connoiffent leurs facultés & l’é- 
tat de leur commerce. Ainfi plus une 
Monarchie néglige l’exploitation de 
fes terres , & plus elle fe livre au 
commerce précaire ; plus elle cor- 
rompt fa conftitutkm , plus elle s’af- 
foiblit à mefure que ce genre de 
commerce s’étend au préjudice de l’A- 
griculture , & que l’impôt dégénéré 
& fe perd en importions confufes. 

- L’exiftence précaire & deftru&ive • 
des revenus fiétifs a tout dénaturé 
dans l’ordre économique. L’oubli & 
le renverfement des principes ont 
forcé les dépenfes des Etats & des 
particuliers. De -là font venus les 
emprunts , & cet abus contre nature 
( puifqu’emprunter n’eft autre chofe 
que répondre du futur fi incertain 
pour nous ).a engendré l’ordre ron- 
geur des rentiers. Cet ordre , fondé 
fur l’argent devenu caufe , d’effet qu’il 
étoit de fa nature , devenu principal , 
d’acceffoire qu’il étoit ; cet ordre f 
dis- je, a établi le régné de l’argent * 

& jette toutes les vues troubles du 
coté de l’argent* On entend traiter , 
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fans hanffer les épaules , des moyens 
d’empêcher l’argent de fortir des 
Royaumes , des moyens d’attirer Far- 
getrt, & autres pulillanimités qu’on dit 
& répété fans favoir que c’eit un 
vain l’on , qifon étudie & qu’on pra- 
tique fans fe douter que chaque^ pas 
qu’on fait en faveur de ce fydème de 
délire , va précifément contre Ton ob- 
jet* On a été , à cet égard , jufqu’à 
voir des pays où tout manquait , & 
production & main-d’œuvre , & qui, 
avoient des mines en leur poffeffion * 
établir les Loix les plus féveres pour 
empêcher la fortie de For de chez 
eux , enceindre à cet effet leurs ports 
de gardes , &c. Qu’on juge quelle 
pouvoit être l’obéiffance à telle# 
Loix. L’avidité dit ûfc convoitant tou- 
jours l’argent de la Nation , n’a pas 
même fait attention , dans Fétabliffe- 
ment de ces Loix ridicules , que l’ar- 
gent eft: une rieheffe facile à cacher , 
par conféquent immune ou exempte 
d’impôt en elle-même , qu’elle ne fe 
donne pas à FEtrang.er pour rien * 
qu’on l’échange pour d’autres richef- 
fes plus ufuelles & plus vilibles , & 
par-là plhs expofées à la vifite & à la 
rançon, des douanes , & à la faifie 
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dans la perception de l’impôt qui ne 
feroit pas payé pon&uellement. 

Le culte de l’argent une fois reçu , 
la Police d’état a fait fur cela les mô- 
mes bévues que nous avons démon- 
trées ci-de/Tus , pratiquées par la Po- 
lice civile fur les blecîs. On établit le 
monopole fur les bleds , en les empri- - 
fonnant fous le prétexte de les garder 
pour foi. Il en eft de même de l’ar- 
gent. En arrêtant l’argent y vous ar- 
rêtez les dépenfes qu'il repréfente , 
le commerce qu’il facilite , & par 
conféquent les feuls vrais moyens 
d’attirer l’argent , par les retours de 
circulation & de permutation réci- 
proques dans le commerce extérieur* 
L’attachement que la détention for- 
cée infpire pour ce métal dans les 
Nations , le fait parokre plus pré- 
cieux que fa valeur de cômpenlâriorc 
avec les autres richeffes , & provo- 
que le goût de l’avarice , l’ennemie 
fecrettedufifc. Il devient rareen con- 
féquence , & dès-lors y a\i lieu de l’a- 
voir en échange , pour le donner de 
même , ce qui eft fa vraie fon&ion r 
il faut l’acheter pour s’en procurer 
Fufage. Cet achat ne peut être qu’o- 
néreux , puifqu’il apprécie & paie 
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dans cette marchandife une qualité 
qu’elle n’a pas , & qu’elle a feulement 
droit de repréfenter par convention: > 

dès-lors il s’établit un genre de com- 
merce & de marché , où le profit 
d’une des parties contractantes efl 
•fondé fur le détriment de l’autre , 
monflruofité contre la nature du 
commerce & de l’échange , dont la 
bafe efl le profit refpeêlif, réciproque 
ou mutuel. Dès-lors fondation & éta- 
-blifTement , dans la Société , de lava- . 
rice fordide dont nous avons dit que 
l’objet étoit d’intercepter la circula- 
tion pour en accroître la théfaurifa- 
tion , & les prêts à intérêt. 

Voilà donc toute la partie riche de 
la Société , ou qui veut le devenir , 
-tendant à la théfaurifation & à l’é- 
pargne. L’autre > il efl vrai , tend à la 
dépenfe & à remettre en circulation. 

En conféquence l’intérêt de la Société 
déformais divifée & mi-partie \ feroit 
que le fécond de ces deux partis , 
c’efl-à-dire , celui qui tend à remettre 
;en circulation , l’emportât fur l’autre. 
Voyons maintenant fi la chofe efl 
pofîible. • - j» 

L’on n’emprunte l’argent que pour . 11 
l’employer. Pour que. l’emprunt fiitbi/dT 
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faire que favorable à celui qui veut l’employer^ 
prunïeur ü faudroit qu’il y eût plus d’argent 
^ a g n c que d’emploi à lui donner , arrquel 
rein 'fur cas l’argent le préfenteroit de lui-mê- 
le pré- me à l’emploi , loin de le faire ache- 
qu’iipar- ter * En fuppofant que la mafle du nn- 
j*- à méraire existant dans l’Etat , fut telle 
de ki. er que cette condition pût être remplie , 
les avares mettroient bon ordre à 
l’empêcher ; car fi-tôt que l’argent eft 
devenu non -feulement marchandise 
de prédilection , mais encore princi- 
pe de revenu , ceux qui ont occalion & 
moyen de l’intercepter dans fa four- 
ce, affûtés de s’établir des revenus fans 
autres frais , fans autre foin , fans autre 
travail que celui de vendre l’argent , 
& de charger la Société de dettes 
tributaires , qui mettent tous les tra- 
* vaux d’autrui à contribution , n’ont 
déformais plus d’autre objet que ce 
perfide commerce ; cette contribution 
pefe fur le prix des marchandées , re- 
;■ r tombe fur toute la .Nation , & cet 
abus devient une gangrené aCtive & 
rapide , dont rien ne peut déformais 
empêcher les progrès. 

£ n e ft La fauffe fpéculation du jufte équi- 
împoflî- libre entre l’ordre rentier & les au- 
al*inte- très claffes d’hommes dans un Etat t 
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égara jadis un grand & éclairé Mi-mr i’é- 
niftre du fiecle paiTé. Il croyoit l’ordre 
rentier néceffaire , jufqu’à un certain deux 
point , pour le maintien & le luft're de 
la Capitale , qu’il regardoit comme proptié - 
l’aliment de fes cheres clincailleries, tes * 

Il appelloit les rentes fur l’Hôtel de 
Ville , le Pot ait feu de Paris. Il n’igno- 
roit pas le ravage que l’accroifTement 
de cet ordre devoit faire dans l’Etat. 

Il ne pouvoit pas ignorer non-plus 
que le paiement de ces rentes fe leve 
fur les revenus des biens-fonds & fur 
l’exploitation de ces biens qui paient 
tout ; que l’attrait de ces mêmes ren- 
tes devoit prévaloir fur la propriété 
même des biens & fur la culture , char- 
gées de les payer , & expofées à des 
pertes , & que par conféquent il boule- 
verfoit . l’ordre économique ; mais il « 
croyoit ce défordre utile , en le con- 
tenant , félon fon hypothefe chiméri-» 
que , dans de jtiftes bornes , & il ima- 
ginoit l’affujettir à une balance poffi- 
ble à maintenir- La fuite a fait voir 
le péril de là fpéculation. Nous enaU 
Ions démontrer la fauffeté & les dé-i 
fordres , en montrant que cet équili- 
bre eft impoffible & abfurde-- 
Pour établir un jufte équilibre entre 
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l’achat de l’argent , appelle emprunt i 
à intérêt , & Ton emploi , il faudroit J 
partir d’après une jufte mefure du 
profit que peut procurer cet emploi. 
Tout emploi d’argent doit porter fur 
quelqu’objet d’induftrie , de commer- 
ce ou de cultivation. En ramenant 
chacune de ces choies à Ton principe , 
félon les réglés inconteftables que 
nous avons miles fous les yeux de 
nos Le&eurs , il fe trouve que c’eft 
fur la produ&ion que tout profit doit 
être prélevé. Quand je dis fur le pro- 
duit , ce n’eft point fur le produit to- 
tal , mais fur le produit net , non ce- 
lui que nous avons coniidéré comme 
faifant le revenu fimple , mais le pro- 
duit net commun à tout genre de ré- 
tribution , la confommation première 
du Cultivateur prélevée. Pour éta- 
blir donc le jufte équilibre que nous 
cherchons , il faudroit non-feulement 
favoir quels font les frais de la cul- 
tivation , quel eft fon produit , quels 
font les arrangements du gouverne- 
ment en faveur de la liberté du com- 
merce , de la fureté dé l’emploi , de 
l'immunité des avances ; quelle eft la 
, tournure des mœurs , là célérité des 
dépenfes plus ou moins aflreintes aux 
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règles du tableau. li faudroit, dis-je , 
non - feulement connoître parfaite- 
ment tout cela au préfent , mais le de- 
viner , le calculer , le prédire au fu- 
tur , avoir le fecret de la guerre & 
de la paix, le cœur des favoris , des 
Minières & des Princes dans fa main , 
avoir en un mot le don de prophé- 
tie , ou pour mieux dire , la pres- 
cience de Dieu. A moins de cela, la 
balance d’aujourd’hui ne pouvant être 
celle de demain, une pluie, un orage , 
une grêle , une mortalité changeant 
Je tableau des calculs par hypothefe , 
la balance incline de nécelhté du cô- 
té de celui qui eft à l’abri des cas 
fortuits , & tout le détriment demeu- 
re à l’autre. Vainement alîégueroit- 
on que le futur peut amener des avan- 
tages ainfi que desdéfavantages. Cette 
fuppofition eft contraire à la nature 
des cas fortuits. Qu’on demande,*au 
plus borné des contra&ants , fi jamais 
on a entendu , par ce mot , Us pror - 
fits , au lieu des pertes. Il n’en eft 
point , de profits fortuits , fi ce n’eft 
à la lotterie ; tout profit poflible dans 
l’agriculture eft à peu près tout pré- 
vu & entre en prix commun dans le 
bail convenu entre le Propriétaire & 
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le Fermier. Or tout vient ici-bas dé 
la cultivation dont les profits font 
amenés par des caufes préparatoires 
laborieul'es , difpendieufes & calcu- 
lées. Mais les dérangements ou les 
pertes inopinées dépendent d’une in- 
finité de caufes qui furpaffent la pré- 
voyance humaine. Il eft donc impof- 
fible de trouver l’équilibre ci-defiiis ; 
il eft impofîible d’en faire la bafe dit 
marché d’argent à intérêt , qui eft en- 
tièrement étranger à celui du Pro- 
priétaire & du Fermier , ■& qui dé- 
vore le revenu du Propriétaire ; ainfi 
toute l’incertitude qui demeure dans 
ce marché , ne peut être qu’au détri- 
ment de l’acheteur d’argent. En un 
mot , il eft impofiible qu’il y ait équi- 
libre entre les chofes qui n’admettent 
point de contre-poids : tels font le 
revenu & la fouftra&ion du revenu. 

Si l’on veut maintenant réunir tou- 
tes les caufes & toutes les induûions 
que nous venons de préfenter , on 
verra que fi -tôt que le ^marché ci- 
defîhs eft en pleine liberté dans une 
nation , il eft impoflible d’empêcher, 
que la partie avare & oifive n em- 
piète à chaque inftant fur la partie 
iaborieufe * & que toute laélivité 
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d’une Nation , tous les arrangements 
& les foins du gouvernement , pour 
exciter l'on induftrie , ne tournent au 
profit du rentier flériie. On m’oppo- 
fèra l’exemple de Nations , où l’abon- 
dance du travail & des profits opéré 
le bas prix de l’intérêt de l’argent , 
& d’autres où le bâillement de cet. 
intérêt a été ordonné par les rentiers 
eux-mêmes , comme loi économique. 
Je répondrai à cela , que le premier 
de ces exemples ne lignifie pas que le 
bas prix de l’intérêt lbit le fruit de 
l’abondance , mais feulement qu’un 
petit intérêt de l’argent prêté ell 
moins nuifible à l’abondance qu’un 
gros intérêt , & que ce pays qu’on 
veut appeller Nation, eft un comptoir 
libre y où les engagements de l’argent 
ne font que momentanés & pour un 
emploi palfager , dont la marche eft 
connue , où tous les habitants font 
voués au travail & éloignés , par goût 
& par habitude , des revenus oilifs. 
Nulle part les marchands ne font 
grands fadeurs de contrats ; ils font, 
tous occupés de leur commerce & de 
fon extenfion ; l’argent qui entre par 
emprunt dans leur commerce n’eft 
«ju’ntj trafic rapide & çomraun avec 
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celui des marchandises : trafic facile* 
à évaluer parles gens du méfier. Ces 
commerçants font continueilementven- 
deurs & acheteurs ; il leur arrive 
fouvent que leurs achats précèdent 
leurs ventes, c’eft-à-dire , la rentrée 1 
de l’argent pour le ( s achats , & qu’ils 
ont beloin de Suppléer , par des em- 
prunts momentanés , à cet ordre ren- 
verSé , & qui n’eft pas moins un or- 
dre d’arrangement dans leur com- 
merce ; ces mêmes circonftances fe 
trouvent Souvent encore , par rap- 
port aux fermes de l’échéance des 
paiements des lettres de change & 
autres engagements qu’il faut remplir 
exa&ement, Ce trafic de l’argent eft 
donc inévitable dans ces comptoirs' 
de commerce , où il Se fait en lieu pu- 
blic , comme celui des marchandises 
dans une foire , & la concurrence des 
acheteurs & des vendeurs y décide 
du prix ; mais cela ne conclut rien 
pouf les Nations agricoles. Les com- 
merçants empruntent , pour leurs 
achats, de l’argent qui leur revient 
peu de temps après par leurs ventes , 
& qu’ils peuvent rendre. Il n’en eft 
pas de même des emprunts à intérêt 
perpétuel , pour des emplois ou le 

capital 
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capital eft abforbé. Un Laboureur qui 
emprunterait de l’argent à intérêt 
pour former fon établiflement , ne 
retireroit de cet argent que le pro- 
fit annuel de fa culture qui lui feroit 
enlevé par le rentier. Il ne peut ga- 
gner pour acquitter le capital , l’in- 
térêt le privant du fruit de fon tra- 
vail : ainfi il relierait chargé d’une 
redevance perpétuelle. Il n’y a donc 
pas de comparaifon à faire entre les 
emprunts à intérêts des Nations agri- 
coles , & ceux des comptoirs mar- 
chands. Cependant l’intérêt , dit- on , 
eft établi dans ces pays commerçants 
& à un taux qui ne paraît bas qu’en 
raifon de celui qu’on offre chez leurs 
yoilins ruinés. Les riches placent leur 
argent chez ces voifms , & le canton 
où ces riches établiflent le luxe , voit 
déchoir fes mœurs & fon commerce. 
Je réponds encore , que le fécond de 
ces exemples , où l’intérêt diminue , 
eft le fruit de la réflexion des rentiers 
dans un pays où fouvent la mafle d’ar- 
gent excede l’emploi profitable de l’ar- 
gent , dans un pays où tout le monde 
réfléchit , qui fe voyant expofé au 
rembourfement du capital , a con- 
senti à diminuer l’intérêt pour le con- 
Tome 1, M 
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ferver ; que cette opération eft celle 
de fe couper un bras pour fauver le 
corps ; elle eft une fuite de l’irrégula- 
rité naturelle de la marche du com- 
merce de revendeur , où l’accumula- 
tion de l’argent eft embarraffante pour 
les poffeffeurs de l’argent oifif. 

- S’il eft un pays encore , mais qui 
n’eft pas fimplement marchand , où 
l’agriculture fleurit , quoique Tordre 
rentier y foit aufii riche & abondant 
au moins que par- tout ailleurs , il 
faut conlidérer ce pays comme un 
commerçant qui foutient fon état fur 
fon crédit par les revenus réels de fon 
territoire. Sa table eft univerfelle- 
ment bien fervie , fes maifons de ville 
& de campagne font bien tenues , 
tout roule dans l’abondance , tant que 
les revenus réels ne dccherront pas 
& pourront foutenir la dette natio- 
nale. Ainfi ce pays renommé qui re- 
mue & engraiffe fi bien fes terres , les 
vivifie par fon commerce de débou- 
ché, & n’en impofe donc aux autres 
Nations qu’en empruntant fur lui-mê- 
me à toutes mains pour exercer fa 
puiflance. Mais fi la dette publique 
étoit portée à un excès , où l’état de 
rentier fut l’état de choix & de pré- 
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fére nce , adieu la dépenfe , les ren- 
tiers , le commerce , les terres , tout 
fera aliéné , tout fera dérouté , tout 
tombera en ruine. 

Quelle eft l’honnête maifon où Pwwe, 
l’on ne regarde comme le premier S, q „e 
objet , en fait d’affaires , celui de rem- Ies ren - 
bourfer les contrats dont la maifon profit 
eft chargée. Quel eft le pere de famil- de s 1 ™ 
le , défireux d’une fortune indépen- & a u d°é- 
dante quant à la dépenfe , & d’une trimenc 
vie oifive quant au féjour, à qui l’on kîpauf 
n’ait oui dire, depuis l’extenfion de 
' ce malheureux ufage , que pour être 
à fon aife , il faut avoir au moins le 
tiers de fon bien en contrats. Preuye 
donc que chacun voudroit avoir des 
rentes , & que perfonne n’en vou- 
droit payer , preuve que les rentes 
font au profit de qui les reçoit & au 
détriment de qui les paie ; preuve 
donc que l’argent prêté à intérêt eft 
défavantageux à ceux qui l’emprun- 
tent. Ce qui choque l’intérêt d’une 
famille , choque l’intérêt de toutes les 
familles. Un état n’efî; autre chofe 
qu’une grande famille , compofée de 
plufieurs familles réunies. Ce qui rui- 
ne les familles , ruine- l’Etat & la Na- 
tion. L’Univers n’efl qu’un Etat com- 

M 2 
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pofé de plufieurs de ces grandes fa- 
milles qu’on appelle Nations. Ce qui 
ruine une Nation , ruine l’Univers & 
l’humanité entière. 

C’eft d’après ce principe {impie que 
le pere univerfel des humains prof- 
crit comme ufure , dans fa loi révélée 9 
tout intérêt du prêt d’argent. Nous 
i'ommes tous liés les uns aux autres 
par le devoir de la charité , c’eft-à- 
. dire , du fecours gratuit. Il ne le peut 
être long-temps. Dieu feul , l’effence 
& la fource de tous biens , peut don* 
ner gratuitement. Quant à nous , foi- 
bles mortels , & placés de niveau des 
mains de la nature , nous avons tous 
bei’oin de fecours , & la charité qui 
peut être épurée par une volonté 
déftntéreflee, n’eft autre chofe, quant 
au fait , entre nous , que ce fecours 
mutuel. Toute communication entre 
nous fe fait à titre d’échange , ou à 
titre de reftitution. Ce qui éft à titre 
d’échange , çft cenfé foldé du moment 
de la conclufion du marché , & ne 
laiffe point de queue après foi. Ce qui 
fe prête à titre de reftitution , fuppofe 
n’être prêté que jufqu’au temps où 
nous pourrons nous en pafler; & ce 
n’eft plus prêter, ç’eft louer, que de 
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tirer , parle reflet de Futilité générale 
dh prêt , qui devroit être gratuit , un 
produit de ce qu’on prête. *■ 

V oyons donc maintenant quels font Titre* 
les titres légitimes qui autorifent la î^s'qur ' 
location , pour juger s’ils fontappîica- auton- 
bles au prêt de l’argent.’ Les titres de focatioa 
la location font , je crois , i° que 
ce que l’on prête ait un ufage de jouif- 
fance réelle ou de produit ; 2° la né- 
ceflîté de vivre du produit de la chofe 
que l’on prête; 3 0 la néceflîté de l’en- 
tretien de cette propriété qui s’ufe 
par le temps & par l’ufage. Examinons 
£i ces conditions fon applicables à l’ar- 
gent. 

L’argent peut-il être une propriété ? L ” ar S' rt 
Il faut ici s’attacher à la nature des être pro- 
chofes. La propriété ne peut s’afleoir pviécé * 
au phylique que fur ce qui efl bien 
ufuel , c’eft-à-dire , propre à fournir 
aux befoins naturels de la vie. Quand 
les Souverains, les Communes, les 
Seigneurs , &c. prétendent la pro- 
priété d’une riviere , c’eft ou la navi- 
gation , ou la pêche , ou l’eau poyr la 
dériver, ou le lit pour le deflecher, - 
qu’ils entendent par-là. Perfonne n’en 
prétend les brouillards, l’écume, l’hu- 
saidité & la perfpe&ive. Quand je 
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porte de une maifon , elle 'couvre des 
injures de l’air ; un cheval , il tife 
ou porte ; un châlit , il fert de meu- 
ble; une montre, elle réglé mon temps* 
Mais l’argent monnoyé n’a aucunes 
propriétés. 11 les a tontes par repré- 
sentation ; mais la propriété eft fon- 
dée fur la nature , & non fur une con- 
dition putative, qui n’a été adoptée 
que pour l’ufage public , comme celui 
des poteaux placés pour marquer les 
routes ; chaque partant a droit à l’ufa- 
ge , & perfonne n’en a’ la propriété 
abfolue & exclurtve. Par leur nature, 
l’or & l’argent font des métaux com- 
me les autres. Si vous les réduifez en 
m'eubles & outils , ils font à vous , & 
vous les pouvez prêter comme tous 
autres. Nous traiterons tout-à-l’heure 
de la rétribution permife à ces fortes 
de prêts. Mais tirer rétribution de 
leur eflence de repréfentation , c’eft 
chercher dans un miroir-lâ figure 
qu’il repréfente. Ce n’eft point ainfi 
que fe fonde la propriété. Vous avez 
emprifonné un certain nombre de ces 
pièces qui ont toutes leur valeur dans 
la circulation , qui n’en ont aucune 
dans votre caflette. Portez cette caf* 
fette chez des peuples où la convenu 
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fion fur la repréfentation déjà mon- 
noie n’ait point pafle , & vous ver- 
rez fi vous êtes vraiment propriétai- 
re. Portez-y quelqu’autre chofe ufuel- 
le que ce puiffe être , elle aura Ton 
prix fi-tôt que l’ufage fera reconnu ; 

& la nature indique cet ufage , au lieu 
qu’elle ne dit rien fur l’ufage de l’or. 

On n’efi: donc point propriétaire de 
4 ’orconfidérécomme monnoie , on n’en 
fauroit donc être vraiment poffef- 
feur à ce titre : première condition 
refufée. - cc £* é né * 

La fécondé condition , qui eft la né- de vivre 
ceflité de Vivre , paroîtra d’abord plus jÿ“ t0 " 
rapprochée de la prétention des prê- point ^ 
teurs ; elle ne l’efl: cependant pas da- 
vantage. Je reçois , me direz-vous , genu 
line fomme d’argent de mes parents , 
ç’efl: tout mon bien : je n’ai ni talents , . 

ni indufirie , ni fanté , il faut bien que 
je vive , & je vis de la rente que me 
fait , de -mon ..argent , celui qui a de ^ 
toutes ces chofes , qu’il fera profiter 
par le moyen de mes fonds. A l’égard 
des deux premières privations dont 
vous vous douez ici, cette étrange 
prétention efl: une fuite de l’intro- 
du&ion du défordre que je combats 1 
dans la Société. Je n’ai, quant à cet, 
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article , qu’à vous demander ce que 
, vous auriez fait dans le monde avant- 
que cet abus fût introduit. Comme 
vous n etes pas feul né de votre ef- 
pece , il doit y avoir bien plus de 
malheureux dans les pays où l’intérêt 
, cft bas , que dans ceux où il eft haut j 

, car leur unique [reffource y eft des 
deux cinquièmes moins forte. L’ex- 
périence démontre néanmoins le con-» 
traire, & les miférables n’y font point 
femés fous les pas pour effrayer le& 
yeux & endurcir les cœurs , comme 
dans les pays emprunteurs , ce qui ré- 
pond à l’article de votre fanté. Mais 
tandis que vous vous aheurtez ici à 
me démontrer que vous n’avez d’au- 
tre reffource que celle de nuire à vos 
, ‘ freres , en nourriffant votre oifiveté 
du fruit de leur travail , il me femble 
que je vous en trouve une toute fim- 
ple : votre argent devenu monnoie , 
repréfente tous les biens ufuels. La 
location de ces biens entraîne une ré- 
tribution permife. Réalifez , devenez 
propriétaire , & vous vivrez du pro- 
duit de vos locations. 

La troilieme condition qui eft celle 
iÈt ne de l’entretien des chofes propres qui 
avoir «’ufent par le temps & l’ufage , eft cellet 
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qui va fixer le vrai point de Tufure, 

& le trouve tout aulii contraire a ce p éiiiTe- 
malheureux commerce que les deux mmt de 
autres. Le droit naturel parle à cet lach ° fc * 
égard dans nos cœurs , fi la corrup- 
tion des mœurs & de l’ufage ne le 
fait taire. Le mot ufage femble déter- 
miner fa lignification. Mon cheval 
s’ufe par le temps & le travail; ma 
maifon par le temps & les fervices. Je 
tire une rétribution par ce prêt, cor- 
refpondante au prix foncier des avan- 
ces primitives d’achat ou de confr 
truttion , & aux avances annuelles de 
dépériflement ou d’entretien ; mon 
droit efi: évident. Mais ma taffe que 
je prête après avoir bu , paffe dans 
dix mains où elle rend fon utile fer- 
vice fans s’ufer ni décroître. Je lui 
fuppofe néanmoins un déchet fi j’en ' 
tire rétribution ; je crée l’ufure , je fuis 
ufurier. 

Qu’on ramene à ce peu de princi- 
pes toutes les queftions & les fubter- 
fuges fans nombre dont je fuppofe 
que l’efprit d’intérêt a embrouillé 
cette matière. Je n’ai jamais étudié 
fur les bancs de l’école , ni nulle autre 
part , & peut-être n’en fiiis-je que 
plus lenfible aux lumières de la droi- 
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te raifon qui eût été offwfquée de fub- 
tilités dès mon enfance. Mais j’ofe dire 
que les Théologiens euiTent rendu un 
grand fervice à l’humanité , en tenant 
ferme au fens précis des paroles de 
leur divin Maître. On eut également 
emprunté ? Aufii va-t-on chez les filles 
de joie > mais on s’en cache fi l’on 
jfefl: abfolument effronté , & l’on ne 
s’en cacheroit pas fi le concubinage 
étoit toléré par la loi du Prince , & 
avoit fes effets civils. Les Théolo- 
giens ont cru devoir obtempérer aux 
emprunts à titre d’engagement abfolu 
de l’argent , fans terme pour le rem- 
bourfement de cet argent qu'à la vo- 
lonté du débiteur , & tolérer à ce prix 
les intérêts au taux marqué par la loi 
du Prince. Il eft certain qu’un titre 
connu , avoué & configné dans les 
regifires publics , perd au moins le 
caraélere de fraude fait à la Société ; 
que quoique les mariages d’intérêt 
forent un défordre qui prive la So- 
ciété des fruits réels de la plus fruc- 
tueufe des unions , quand elle efi for- 
mée félon les loix de la nature , néan- 
moins ces mariages en détériorant 
l’efpece humaine , fourniffent pour- 
tant une forte de contingent à la So- 
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ciété ; au lieu que les liaifons clan- 
deilines lui nuifent fans rien produire. 
Mais il n’en eft pas moins vrai qu’il 
eft indifpenfable de s’en tenir aù prin- 
cipe des choies quand il eft aulïi clai- 
rement di&é. Les Théologiens ont 
cru leur acce/fion néceffaire à la loi 
du Prince , tandis que la loi du Prince 
n’eût jamais exifté fans leur accelîion. 
Tant & tant d’exemples de révolu- 
tions arrivées dans tous les temps & 
chez toutes les Nations , par la né- 
cefïité fourde ou manifefte de fecouer 
1’infupportable fardeau des dettes , ou 
pour mieux dire , le dérangement des 
débiteurs, aifé à démontrer comme le 
principe le plus réel de toutes les 
révolutions : cet objet , préfenté à 
l’appui dçs principes , & du texte pré- 
cis de la loi de l'Evangile , eût fauvé 
les Nations qui ont eu le bonheur de 
le recevoir. De cette première con- 
defcendance il a fallu paffer à un au- 
tre relâchement bien plus voifin de 
fufure fordide & prefcrite par te droit 
naturel. C’eft de fe prêter à la fureté ' 
des dettes à jour d’échéance , quon a 
regardé comme aulïi indifpenfable 
que celui des dettes contrariées dans 
le commerce. Le plus fimple examen 
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d’après les principes eut démontré 
combien cet arrangement paflager de 
commerce ii peu analogue aux prêts 
à intérêt perpétuel , méritoit peu d’ê* 
tre mis en parallèle ; mais c’a été tou-* 
jours à l’ombre du commerce que l’u- 
fure a fait tant de progrès- 

Il eft certain qu’il faut de l’argent 
au commerce , ne fût-ce que pour 
pouvoir acheter à temps , fans être for- 
. cé de vendre à contre-temps. Mais cet 
argent eft ce qui conftitue les avances 
du commerçant , qui fait lui-même 
partie de la clafle induftrieufe à la- 
quelle le tableau a accordé des avan- 
ces. Ges avances doivent porter uir 
intérêt , & le tableau l’a précompté- 
Mais cet intérêt n’eft pas l’intérêt de 
l’argent, car l’argent échangé en mar- 
chandées y en inftruments , en ma- 
tières premières d’ouvrage de main- 
d’œuvre , n’eft plus de l’argent. Tout 
genre d’exploitation fait fortir conti- 
nuellement l’argent de l’attelier de 
l’exploitant. Cet intérêt fe trouve 
dans la rétribution due au travail r 
au rifque , à l’utilité du commerce r 
& comme le commerçant eft promp- 
tement averti par la concurrence » 
qu’il ne peut profiter dans fa pro- 
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feflîon , qu’en mettant fon travail au 
rabais le plus qu’il peut /il fe con- 
tente de profiter peu pour vendre 
fouvent : car plus la vente eff prompte,, 
plus l’emploi de l’argent fe répété , & 
plus le profit que lui rapporte l’em- 
ploi de ion argent fe répété auflf/Le 
profit que rapporte l’emploi de l’ar- 
gent , n’eft donc pas ici comme dans 
l’agriculture , réglé en produit annuel; 
il eft confécutif & continuel à raifoa k 
de la rapidité fucceffive du débita Ain- 
fi il y aura plus de profit dans un mê- 
me efpace de temps , fi les ventes &r 
les achats ont été plus prompts & 
plus multipliés. Le profit que rapporte 
l’emploi de l’argent dans le commet 
ce , ne fuit donc point l’ordre du loyer 
annuel de l’argent prêté à intérêt c 
c’eff pourquoi on n’attribue pas dans: 
le tableau l’intérêt annuel aux avan- 
ces de la claffe fférile ; le gain fur 
l’emploi de l’argent des agents de cette 
claffe fe réunit à leur rétribution cor*- 
fécutive & continuelle : & quand je 
dis l’argent , il ne faut pas oublier ce- 
pendant que le commerce roule plus 
fur le pur crédit, fur les lettres de^ 
change , que fur l’argent , & qu’au * 
fond il ne s’agit que de rétribution 
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dans le commerce de débit. En eflet 
ce n’eft qu’une rétribution obtenue à 
l’aide de leurs avances & du limple 
crédit , & par leur travail dans l’exer- 
cice ftérile de leur profeftion ; c’eft 
leur profeffion même qu’ils regar- 
dent direûement comme la fource de 
leur gain * & ils n’envifagent l’argent 
&le crédit que comme des moyens de 
l’exercer , dé s’y foutenir avec fureté , 
m tranquillité & indépendance ; ainfi 
que fera chez un particulier quelque 
petite fomme qu’il a devant lui pour 
la dépenfe courante , & qui ne lui 
profite que de la tranquillité d’efprit, 
en ce qu’il eft moins en peine du re>- 
tardement des échéances de fon re- 
venu. Si au contraire cet argent que 
le commerçant emploie , doit d’abord 
5 pour cent à l’oifif qui le lui a prê- 
té , fon commerce eft furchargé d’au- 
tant ; il n’eft plus libre » il eft dépen- 
dant de ce tribut fixe , impofé & pré- 
levable avant tout , fur les ventes & 
fur les achats , & par conféquent fur 
tous les avantages de la Société qui 
réfultent tous des ventes & des achats* 
Mais je ne confidere ici que le com- 
* merce* En un mot , n’eftdl pas vrai 
qu’il eft plus utile pour le coimner- 
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çant d * trouver Tardent à 3 pour cent 
qu’à 3 ? Il le fera donc plus de le 
trouver à un qu’à 3 , & par confé- 
quent , que l’intérêt foit nul tout-à-fait 
en ce cas la fituation du commerçant 
fera dans fon état naturel , fur-tout 
relativement à la privation de l’inté- 
rêt de l-’empruntà la conûitution de ren- 
te annuelle. 

Mais , dit^on , c’eft une hypothefe 
fidive; c’eft chofe impoflible , on ne, 
prêtera point y & l’induftrie , qui naît 
communément dénuée , fe trouvera 
pour jamais bannie de toutes les voies 
du profit , & dans l’impoffibilité de 
rien entreprendre pour fon compte r 
faute de pouvoir fe procurer des 
fonds. A l’égard dé Fimpoffibilité , au- 
tant en auroient dit les raiformeurs 
des fiecles où l’intérêt étoit à 1 2 pour 
cent , fi l’on eût voulu fuppofer le 
temps où on l’auroit eu à 3. Ils auroient 
traité la chofe d’hypothefe fi&ive ; car 
dans l’ordre des calculs , il y a plus 
loin de 12 à 3 que de 3 à zéro. Point 
du tout , reprend-on , car la diftance 
de 3 à zéro eft de quelque chofe à 
rien , & celle du plus au moins y 
quelque grande qu’elle foit , ne lui 
peut être comparée.* Ali 1 c’eft où 
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• je vous attendois. Si l’intérêt de l’ar* 
gent eft néceflaire au commerce , cer** 
tainement il n’y aura plus de com- 
merce quand il n’y aura plus d’intérêt 
d’argent. En conféquence , le com- 
merce renaît à mefure que l’intérêt 
s’établit. Il accroît quand l’intérêt ac- 
croît , & fe trouve des ~ plus fort 
quand l’intérêt eft à 18, que quand il 
eft à 3. Confidérez maintenant les an- 
anales de l’humanité, & voyez où en 
étoit le commerce , en le fuppofant 
établi fur l’emprunt à intérêt , chez, 
les nations accablées- par cette énor- 
me ufure. Voyez quel il eft dans les- 
lieux'ou l’intérêt eft tombé. 

Mais , dira-t-on , l’intérêt , il y a 
quelques fiecles , étoit à 12 pour cent* 
& qu il foit , pour ainfi dire , à zéro 
à préfent ; pourquoi donc vous plai- 
•gnez-vous aujourd’hui du prêt à in- 
térêt , lorfque l’abus en eft diminué 
, au degré où il eft actuellement ? 

l.e pro- o . t «• # a 

fi t far II eft vrai que le taux de 1 intérêt 
a beaucoup baifle , mais les prêts à 
gent , intérêt fe font infiniment plus multi- 
borne/! , & ce défordre eft à fon coin-.- 
la réct i- ble aujourd’hui. L’emprunteur redou- 
oa ^"îa t0 ^ autrefois une redevance, à douze 
produc- pour cent, & le cqmmerce ne s’exer-3 

tion. 1 
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çoit pas - par l’entremife de femblables 
emprunts ; le pur crédit entre Mar- 
chands , comme nous l’expliquerons 
dans la fuite , eft la reflource natu- 
relle du commerce. Autrefois les prê- 
teurs eux-mêmes fe portaient vers des 
biens plus folides que ce genre de 
revenu d’intérêt d’argent ; ils n’afpi- 
roient qü’à l’acquifition des biens- 
fonds , qui étaient précieux alors 
parce que l’ordre naturel économique 
n’était pas boule^erfé comme aujour-* 
d’hui. La propriété du fonds , de l’ex- 
ploitation i.& du revenu étoit afïu- 
rée. L’ambition étoit d’être proprié- 
taire & non ufurier , c’eft pourquoi 
on prêtoit fi peu ou fi chèrement à 
intérêt. Le numéraire de l’argent tou- 
jours fi incertain , jettoit une grande 
xléhance fur les rentes pécuniaires , 
cpi tomboient à raifon de ce que le 
numéraire hauffoit ; ce qui faifoit mê- 
me préférer les redevances en fruits 
de la terre à celles en argent : l’e*- 
périence du paffé avoit inflruit les 
Citoyens riches , qui alors habitoient 
les campagnes , de l’expédient dont 
ufoient les Souverains pour faire tom- 
ber les rentes pécuniaires par l’aug- 
jnentation. du numéraire de l'argent» 
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Etre propriétaire du domaine & du rtve* 
nu , étoit la maxime de nos peres ; 
mais les événements changent les maxi- 
mes. Aujourd’hui les campagnes 
font dévaluées , le refte des richeftes 
eft abforbé par la capitale , & les re- 
venus font dégénéfés en intérêts ou 
rentes pécuniaires. La conduite des 
fujets eft toujours conféquente à l’or- 
dre ou au défordre de l’adminillration 
économique. Les extrêmes fe tou- 
chent. Un intérêt exceflif d’argent 
fuppofe des prêts ufuraires dont l’exif- 
tence ne fauroit durer. Tout inté- 
rêt licite de (l’argent fût-il anéanti 
par les loix , il y auroit toujours des 
prêts fur gages pour les diflipateurs , 
& des emprunts à la petite femaine 
par les bas entrepreneurs du menu 
troc. La république de Platon n’efl: 
point du tout la bafe de nos fpécula- 
tions. Il fuffit de bannir les maux au- 
torisés & de ne pas tomber dans l’er- 
reur grofliere de prendre pour mar- 
que de fanté les fimptômes les plus 
certains d’une dangereufe maladie. En 
un mot , comment va le commerce 
dans ces cantons oit l’on emprunte li 
peu ? Les riches agiflent de concert , 
' ioudoient les actifs & induftrieux.est 
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raifon de lenr vigilance & de leurs 
talents. Par-là même, ces derniers par- 
ticipent aux profits du commerce en 
raifon de leur induftrie , & les riches 
en raifon de leurs fonds. Ainfi chacun 
tire une jufte rétribution de fa mife 
dans le commerce , le pur crédit en- 
tre les achats & les reventes s’établit 
fur la marchandife même qui eft en 
débit , & y tient lieu d’argerrt : voilà 
l’expédient le plus naturels le plus 
ordinaire de ce fervice public. Par 
ce moyen , convenable aux vendeurs 
& aux revendeurs , le commerce mar- 
che, s’étend , s’éveille , redouble de 
forces , anime la circulation , & vivi- 
fie la fociété. Où donc çft la néceffité 
qu’ën jettant de la poudre aux yeux 
à quelques dupes , chaque aventurier 
puifle,au moyen d’engagements fourds 
& couverts , paraître dans la carrière 
revêtu d’un manteau d’opulence em- 
pruntée , qui cache fes haillons natu- 
rels , y vienne déshonorer le com- 
merce par mille fraudes réfultantes 
de la fauffeté de fon état primitif, & 
fïniffe par noyer fes dupes , &• ébran- 
ler les fortunes les mieux aflifes, & 
cela fous les aufpîces de la confiance' 
qui régné dans un Etat, où l’honneur 
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& le fuccès de la fortune exigent 
l'exa&itude , la fureté des engage^ 
ments ? Eft-ce là ce qu’on appelle , ce 
qu’on doit appeller le commerce ? 
Vouloir juftifîer l’intérêt par la né-* 
cefiité du paffage -de ces feux follets 
trompeurs , c’elî juftifier la plus crian- 
te uilire , fur ce quelle facilite la 
dilîipation des jeunes gens qui fait 
rouler les fpe&acles & les tavernes.- 
rimé- . Sommetptale , l’intérêt de l’argent 
rai fi t ri ^ n2 la Société , en tranfportant les 
ruine la revenus dans les mains de gens qui 
société. ne f ont n - Propriétaires , ni produc-* 
teurs , ni induftrieux , & qui , bannis 
par leur eflfence des trois clafles com-' 
prifes*lans le Tableau économique qui 1 
compofent vraiment la Société , ne 
peuvent être tenus que pour frêlons. 
qui vivent du pillage de la rucher po- 
litique. Les rentiers engloutirent non-- 1 
feulement les revenus , mais encore 
les fonds ; car attendu que la partie 
prêteufe force les conditions du prêt, 
en raifon de ce que la partie emprunt 
teufe devient plus néceffiteufe , il eft ' 
impoflible que le taux n’excede la me-, 
fure des vrais revenus , & les rentes i 
engloutiffent ainfi les fonds & les- 
avances de Coqs les genres. Le ren- 


Digitiz 


des Dépenses , Chap. VI. iSy 
tier jette les mœurs vers le luxe rui- 
neux de décoration , attendu que 
n’ayant pas de biens-fonds vifibles , 
& pouvant dépenfer , il eft tout lim- 
ple qu’il cherche à acheter ce qui 
reluit le plus , & ce qu’il y a de plus 
rare. Il déplace & entafte les dépen- 
fes , attendu que fa rente allant le 
chercher par-tout , il eft tout fimple 
qu’il choififfe le féjour le plus com*- 
mode ; & le féjour le plus commode 
des abus eft toujours la foule. Le Ren- 
tier ruine l’induftrie en l’afliijettiftant 
à fes fantaifies , à fa confommation 
moindre & plus recherchée , & en 
l’éloignant des matières premières 
pour l’entraîner à fa fuite* Il ruine 
enfin le commerce , en impofant un 
tribut onéreux & confiant fur les 
profits légers & fortuits , en infeftant 
toutes fes voies d’aventuriers qui dé- 
truifent la confiance & la bonne foi ; 
il enleve les fecours de toutes les 
bourfes au concours des aflociations , 
des entreprifes , des reftources du 
commerce même. Ce font enfin les 
emprunts , c’eft ce monftre appellé 
Crédit ( j’entends le crédit d’emprunt 
à intérêt ou le crédit politique ) .qui a 
tout perdu dans l’humanité , qui a in- 
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venté & établi les fauffes richeffes,' 
qui a banni les notions {impies de 
calcul & de la fcience économique , 
qui a corrompu les mœurs & mis les 
Citoyens dans l’état d’opprelfion 
entreux- mêmes. A peine Néhémias 
relevoit les murs de Jerufalem , que 
fon ouvrage fut interrompu par les 
juftes clameurs des débiteurs au dé- 
fefpoir. On ne peut lire fans attendrif- 
fement fes reproches aux riches qu’il 
a voit amenés de Suze : Nos , ut fcitis , 
redimemus, fratres noflros Judæos qui 
venditi fuerani gentibus , fecundiim pojji- 
bilitatem noflram : & vos ig'uur vert- 
detis fratres vejlros , ut redimamus eos ? 
Quel eft l’homme de bien , le Ci- 
toyen , qui ne peut faire le même 
reproche au crédit ? Nous défendons 
nos freres dans les armées , nous les 
jugeons au tribunal , nous les aidons 
en fanté, nous les foignons en mala- 
die, nous les rachetons, autant que 
nous pouvons , de toutes les entraves 
étrangères; & vous cherchez, vous 
tendez , vous parvenez à les ruiner 
& à les obliger à fe vendre de nou- 
veau. A peine Rome fut folidement 
établie , que le poids des dettes obli- 
gea le peuple à fe retirer à la mon- 
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tagne facrée. Qu’on fuive la marche 
de toutes les révolutions , depuis les 
époques reculées jufqu’au dix-huitie- 
me fiecle , fi fameux en défaftres de 
ruines dès fes commencements , on 
trouvera toujours le même principe 
au moyen des redevances. Dieu con- 
noiffoit bien le penchant de la cupi- 
dité humaine' vers cet écueil deftruc- 
tif de la Société , quand il ordonna 

dans la loi de Moïfe le Jubilé tous 
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les 50 ans , que les dettes alors fuffent 
biffées & annullées , & que chacun 
rentrât dans les droits & dans fes 
champs. Cette loi li digne d’une fo* 
ciété fraternelle, fi propre à tourner 
la cupidité de vigilants en fecours gra- 
tuits & de charité , ne pouvant avoir 
lieu parmi nous , du moins faut -il 
tendre au même but par tous les 
moyens économiques ; & le plus inf- 
tant eft de voir l’ordre rentier fi étran- 
ger au commerce & tel qu’il eft, de 
tendre par tous moyens permis à fon 
extin&ion. Le crédit enfin eft ce qui 
a fait perdre la mefure des vrais re- 
venus, rendu le fifc onéreux à l’Etat, 
& qui cantonnant chaque individu 
dans fon intérêt particulier , lui fait 
non-feulement renier la patrie , mais 
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encore l’attaquer de tout fon pou* 
voir. 

Mais quels font les moyens légiti- 
mes, d’éteindre ces rentes qui abfor- 
bent les revenus de l’Etat ? Car les 
prêteurs doivent être cenfés ne con- 
noître d’autres réglés morales fur la 
légitimité du prêt à intérêt & à rente 
de conftitution , que la loi du Prince. 
Or les emprunts qui fe font pour les 
fcefoins d’un Etat, prouvent dès lors 
l’infufHfancé des revenus de cet Etat. 
Quels font , dis-je , les moyens légi- 
times par lefquels cet Etat peut s’ac- 
quitter ? Le rentier croira-t-il que pour 
être du moins payé de fon revenu 
annuel , le Souverain peut augmenter 
les impôts ou les emprunts ? Mais ce 
.défordre n’eft pas le moyen légitime 
que je cherche. Il ne peut qu’accélé- 
rer la ruine de la Nation, celle de 
L’Etat & de les créanciers. Le ren- 
tier ne peut pas même fe diflimuler 
qu’il vaudroit mieux éviter ce mal gé- 
néral , par un mal particulier inévita- 
ble. Salus populi , Juprcma Ux e{lo. Par 
quelle voie l’Etat peut-il donc par- 
venir à fe libérer légitimement ? Il 
n’en elt aucune autre que celle d’ac- 
croitre fes revenus par l’accroiffe- 

ment 
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trient de ceux de la Nation. Cette voie, 
eftbien connue , elle n’exige pas mê- 
me des vues fupérieures : elle efl: tou- 
te tracée & rtianifellement indiquée par. 
la nature , par la loi invariable de l’in- 
telligence fuprême.- 

Quelqu’étendu qu’ait pu paroître 
cet article fur l’intérêt de l’argent , il 
ne fauroit être affez difcuté relative- 
ment à l’importance de fon objet dans 
l’ordre effentiel de nos études éco- 
nomiques. C’eft cet abus principale-, 
ment qui détruit tout , c’eft celui 
qu’une Nation éclairée doit réprou- 
ver avec le plus d’attention & de con- 
noiffance de caufe : je dis de con* 
noijj'ance , attendu qu’il eft bien des 
nuances de participation & d’indus- 
trie qui peuvent embrouiller les cas 
en ce genre , & enchevêtrer les no- 
tions , de maniéré qu’on n’imagine- 
roit pas de milieu entre l’ufure def- 
truftive , telle qu’elle eft publique- 
ment avouée aujourd’hui parmi -les 
Nations policées , & le prêt gratuit 
qui ne peut jamais exifter dans la fo-* 
ciété fraternelle qu’à titre de préfent 
ou de charité.* Pour éviter l’imputa* 
tion de n’avoir pas à cet égard affez 
approfondi moi-même ma matière 
Tome I. N 
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après avoir préfenté les points géné- 
raux de la morale naturelle , &-parti- 
culiérement de* la marche du com- 
merce qui fert de voile à^Fuliire , je 
crois devoir entrer dans le détail des 
différentes efpeces de prêts relative- 
ment aux ufages de la fociété , & ter- 
miner cette difcnfîion par une ana- 
lyse des différents cas de prêts ou d’em- 
prunts à intérêt plus ou moins confof-, 
mes, ou plus ou moins contraires à 
l’ordre & au droit naturel. 

Il faut d’abord diftjnguer les rentes 
de conftitution , du loyer , ou intérêt 
paffager de l’argent prêté , & dont 
le prêteur peut exiger le rembouriê- 
ment à échéance ou à volonté. 

Les rentes à conftitution font ou 
privilégiées ou hypothéquées. Les 
privilégiées font celles ou l’argent 
prêté eft employé par le prêteur à 
î’acquifition d’un bien-fonds , lequel 
produit un revenu quifourftit le paie- 
ment annuel de la rente. Dans ce cas 
le paiement n’eft point aux dépens 
de l’emprunteur qui n’a pas payé de 
fbn argent cette portion de revenu. 
Alors le prêteur doit être regardé 
comme co-acquéreur de ce revenu ; 
en cédant d’ailleurs à l’emprunteur 


\ 


Digitized by Google 


ihes Dépenses, Chap. /VI. 291 
tous les autres droits de propriété * 
c’eft-à-dire , la jouiffance du bien à 
fon gré , l'amélioration , l’aliénation , 
&c. fans pouvoir exiger dans aucun 
de ces cas ni accroilfement de rente , 
ni rembourfement du capital. Cette 
redevance alors eft très-conforme au 
droit naturel. 

Les rentes hypothéquées des biens- 
fonds font réellement ufuraires ou 
ruineufes. i° Elles font ruineufes , 
parce qu’elles privent le Propriétaire 
du revenu que la rente lui retranche , 
& dont il étoit foncièrement Pro- 
priétaire , & que le prêt eft préfumé 
un fecours accordé aux befoins de 
l’emprunteur. i° Elles font ufuraires , 
parce que le prêteur a une fureté dans 
i’hypotheque qui le préferve de tout 
rifque : qui charge un bien libre d’une 
rente dont la garantie engage le fonds , 
menace le polfefl’eur d’un déguerpilfe- 
ment prefque inévitable. La rente dé- 
tériore l’état de l’emprunteur , & amé- 
liore .celui du prêteur ; l’un rifque 
tout , & l’autre ne rifque rien ; ainli 
xjulle égalité de conditions récipro- 
ques dans ces engagements néceffités 
par les befoins de l’emprunteur , & 
où le prêteur avide viole les droits 

N 2 
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de l’humanité. Audi , pour fignifief 
qu’un homme eft bien malade , fe 
lert-on de cette expreflion , il efi bien 
hypothéqué . 

Mais il eft des cas où ce genre 
de rentes efl: ablolument injufte. Tel- 
les font certaines rentes établies fur 
l’impôt : fi les emprunts fe font pour 
des befoins évidents de l’Etat , le Ci- 
toyen qui prête fans encourir ni eau- - 
fer de dommage , remplit un devoir. 
S’ils fe font pour fubvenir à une avi- 
dité & à une diffipation manifefte , 
celui qui prête favorife non-feulement 
un abus , mais en tirant un revenu fur 
la Nation , il feroit coupable du crime 
de péculat. Les prêts illicites fur l’im- 
pôt ont quelquefois été défendus fous 
peine de mort. Ces rentes abulives 
font d’autant plus préjudiciables à la 
Nation , que non-feulement elles la 
furchargent de dettes , mais elles font 
toujours monter l’intérêt de l’argent 
à un taux qui n’exifteroit pas fans de 
pareils emprunts. , 

L’intérêt ou le loyer paflager de 
l’argent prêté à échéance , ne peut 
.être toléré que dans la portion du 
çommerce ou l’argent lui - même fe 
trafique dans un ordre de çoncurr 
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rence publique qui en détermine le 
taux. Tel efi, dans les Villes commer- 
çantes le trafic de l’argent * dans les 
marchés que l’on appelle bourfes , où 
les prêts (e bornent à un ordre de Ci- 
toyens admis par leur état à ce trafic, 
qui limite par les effets de la concur- 
rence du moment le loyer de l’argent, 
& qui exclut toutes les autres clafies 
de Citoyens. 

Il faut même diftinguer les em- 
prunts à intérêt des Commerçants , de 
ceux des Marchands débitants en dé- 
tail , qui furabondent toujours dans 
les Villes , & dont le nombre excefîif 
eft très à charge en toutes maniérés 
à la Nation. Ce n’eft pas à leur égard 
que l’on peut dire que le prêt à in- 
térêt eft avantageux pour animer le 
commerce & l’induftrie , & provo- 
quer la circulation de l’arggnt. Car 
cet emploi d’hommes fuperflus , & 
cette circulation qui augmentent les 
frais ou la dépenfe ftérile du com- 
merce, qui détournent l’argent de fon 
tifage utile au commerce rural & à la 
reproduction annuelle , font d’autant 
plus préjudiciables à la profpérité 
d’un Etat , que ces prêts ^contribuent 
davantage à augmenter ce défordre* 

. .N y 
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Les prêts à intérêt paflager faits 
fur billets d’état & autres^papiers pu- 
blics , caufent un dérangement qui fait 
non-feulement paffer l’argent , mais 
le loyer même de l’argent en agio ou 
commerce général & public , fans au- 
tre objet que l’ufure même tirée fur 
le prêt ou l’emprunt ; commerce qui 
a introduit , dans tout emploi de'l’ar- 
gent , la fatale diftinCtion de l’intérêt 
de l’argent même d’avec le gain ou 
la rétribution que l’on retire de l’em- 
ploi que l’on fait de l’argent ; enforte 
que toutes exploitations de commer- 
ce , d’induftrie & d’entreprife , ne 
font plus limplement des occupations 
ou des profeffions lucratives ; ce font 
préalablement des trafics d’argent & 
d’intérêt d’argent , où l’on fe fait 
payer par la Nation une contribution 
fur l’argent même ; ce qu’il faut bien 
diftinguer de l’intérêt de l’argent ou 
des avances de l’exploitation repro- 
ductive qui eft payée par la terre 
même , c’eft-à-dire , par le bénéfice 
de la reproduction , à ceux qui font 
les agents de ce furcroît annuel de 
reproduction , & fait fubfifter toutes 
les clafles d’hommes qui ne cultivent 
pas la terre ; enforte que les intérêts 
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du Cultivateur ne font que. la portion 
qui lui appartient dans l’ordre de la 
répartition du don gratuit de la terre , 
& que fon travail étant dans l’ordre 
économique le plus fructueux & le 
plus indifpenfable , il doit être fou- 
tenu par le profit pour la fûreté de 
la reproduction annuelle des richeffes 
de. la Nation. C’efl pourquoi le tableau 
économique retire de la* maffe de la. 
reproduction les intérêts des avances 
de lâ' claffe productive , & n’en ad- 
met point pour les avarices de la 
claffe ftérile , parce que celle-ci ne 
produit point d’intérêts , puifqu’elle 
ne produit rien , & que fon gain ne 
peut être qu’en rétribution entière- 
ment payée par la Nation , au lieu 
que la Nation ne paie ni la rétribution 
du travail du Cultivateur , ni le§ in- 
térêts de fes avances , lefquels rentrent 
dans les progrès de la reproduction. 
C’eft lui-même qui les fait naître , ainfi 
que les autres richeffes qui fe partagent 
annuellement aux autres claffes d’hom- 
mes de la Nation. 11 n’y a donc que 
le don gratuit annuel de la terre qui , 
dans l’ordre & dans le droit naturel , 
puiffe payer des intérêts. Tout autre 
droit mercenaire ne peut être que fa- 
kire. N 4 
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Les prêts à intérêt pafiager ne font 
guere en ufage dans le commerce 
rural ; commerce fi effentiel à la re- 
production , qu’il mérite toute indul- 
gence & toute prote&ion , & il n’y 
a , rigoureufement parlant , dans une 
Nation agricole , que ce genre de 
commerce qui puiffe légitimement 
avoir droit à l’intérêt de l’argent de 
l’emploi accordé au commerce , com- 
me nous l’avons expofé ci-deflus* 
Mais dans les pays où le commerce 
de Juiverie , de traités d’agio , de ma- 
nufactures de luxe , domine , le com- 
merce rural , ce commerce primitif „■ 
coadjuteur immédiat de l’agriculture, 
eft prefqu’inconnu , dédaigné , né- 
gligé du gouvernement ; dans quel- 
ques Nations bouleverfées il efl em- 
pêché , opprimé par des prohibi- 
tions , des entraves , des importions 
qui le détruifent & qui anéantirent 
les revenus des biens-fonds. L’ex- 
ploitation de ce commerce eft payée, 
comme l’exploitation de l’agricultu- 
re , de la rétribution. & des intérêts 
de fes avances , par le produit même 
de la terre , en déduction du produit 
net qui forme le revenu de la Na- 
tion. Cet arrangement , comme. nous 
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le verrons dans le chapitre fuivant, 
fe fait de lui-même dans l’ordre éco- 
nomique , de forte que le revenu ne 
peut être évalué que défalcation faite 
des dépenfes & des reprifes de ces 
deux genres d’exploitation. Les inté- 
rêts de leurs avances leur font donc 
aflîgnés par la nature même , & pré- 
levés par les exploitants fur le produit 
total , avant que d’entrer en compte 
fur le produit net. C’eft pourquoi 
nous ne reconnoifîons d’intérêt d’a- 
vances d’exploitation , que ceux de 
l’agriculture & de fon commerce , 
parce qu’ils fe trouvent naturelle- 
ment dans l’ordre économique , & 
<jue dans tout autre genre d’exploita- 
tion , c’eft la Nation elle-même qui 
en paie les frais & la rétribution 
fans diftin&ion ; & fans entrer en 
compte fur des intérêts , qui ne pour- 
roient être établis que par un pur 
arrangement de convention étranger 
à l’ordre naturel & économique ; fi 
ces intérêts ne font pas même dé 
convention , ils font illicites en tou- 
tes maniérés. Or ils ne peuvent pas 
être de convention , parce qu’ils exi- 
geroient des diftinttions de détails 
qu’aucune loi ne peut démêler ni dé- 
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terminer. Ainfi l’intérêt de l’argent , 
pris fur l’argent , eft «ne invention 
captieufe & inique! Les prêts d’argent 
à intérêt paffager , de même que les 
rentes perpétuelles , ne font pas une 
reffource pour l’agriculture. Il y a 
heureufement peu de prêteurs qui le 
déterminent à conftituer des rentes 
fur le mobilier d’une exploitation , 
expoféeà des rifques & à des événe- 
ments qui ne laiffent pas de fureté 
pour le capital d*une rente , & ils 
n’en trouvent guere plus pour les 
prêts à intérêt , jufqu’à un temps li- 
mité pour le rembourfemrnt de la 
fbmme prêtée. Ainfi les emprunts à 
intérêt paffager ou perpétuel , ne peu- 
vent pas être )uftifiés par leur ufage 
en faveur de l’agriculture & du com- 
merce rural où ils font très-rares. Ils 
ne portent donc , excepté les rentes 
foncières , que fur la claffe flérile» 
où ils font ruineux pour la Nation. 

L’agriculture quand elle eft un peu 
en vigueur ,, & lorfque les prêts à in- 
térêt ne dominent pas dans un Etat , 
trouve une autre reffource dans les 
richeffes de ceux qui veulent l’aider 
avec profit pour eux & pour les cul- 
tivateurs , qui ont befoin de leur fe- 
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cours. Ils fourniffent à ceux-ci des 
befliaux , & partagent avec eux le 
profit , fans préjudice du fonds qui efl 
réfervé à ceux qui en font les avan- • 
ces. Ainfi le profit efl fourni par une 
rictieffe productive. Ce fecours ne 
doit donc pas être confondu avec le 
prêt à intérêt ; mais malheuretifement 
il efl trop rare chez les Nations agri- 
coles livrées à l’ufure & à Tagio. 

Quand je dis donc quelle gouver- p« 
nement économique doit tendre au 
plus grahd revenu pofîible , je fup- revsnus, 
pofe qu’on fe gardé bien de confon- 
dre les faux revenus avec les vrais 
revenus. Quand on pourroit faireun 
relevé du montant de toutes les ren- 
tes établies dans un Etat , fi l’on pre- 
noit ce tableau pour être celui des 
• revenus qui font dans l’Etat , on fe 
tromperoit du blanc au noir , on pren- 
droit un furcroît de dépenfes flériles , 
lin dépériffement de revenu , pour le 
revenu même ; puifque c’efl précitê- 
ment dans les tfcmps malheureux qui , 
forcent le public & les particuliers à 
emprunter , que les rentes accroiffent 
& que l’Etat fe ruine* 

Les rentes font l’Etat même , mis à 
fond perdu au profit d’un certain 
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nombre d’oififs qui en joùiffent ' r pin* 
les rentes groftiffent , plus la durée de 
l’Etat eft courte* Il eft: vrai que fi la 
conftitution de l’Etat tient encore y 
quand il eft au bout de fon fond , fa 
conftitution peut confervèr affez*de 
forces pour fecouer le fardeau des 
dettes & tenir encore après- Mais 
cela ne fe peut , fans changer la conf- 
titution & peut-être empirer de 
beaucoup Tétât général de la Socié- 
té , énerver les loix , détruire les 
mœurs & le relped pour l'autorité*. 
En un mot , les rentes font la perte 
des revenus , loin d’en faire partie*. 

Les gages , les émoluments , profits , 
penfions , loyers de maifons , &c. loin, 
de rentrer dans l’état des revenus r 
font des charges fur les revenus. Les 
rentes annuelles provenantes de la 
location , comme maifons , places . ~ 
étaux , boutiques , ports , quais , &c* 
font des étapes & des auberges de- 
portion de revenus circulants , mais> 
ne fauroient entrer cfbns la mafle des 
revenus réels. Le vrai revenu , le re- 
venu réellement renaiftant Sr gratuit 
ne peut fe tirer que des terres qui; 
changent la pluie en richefles. Vous 
qui croyez que le commerce y les ma- 
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ïlufaélures , l’induftrie font des four- 
ces de richefles , fuppofez donc que Ix 
pluie manquât pendant deux années 
entières fur la furface de la terre ; que* 
deviendroient votre commerce , vos 
jnanufaûures & votre induftrie , vos. 
rentes , vos loyers que deviendroit 
le genre humain ? * 

Septième principe- Une grande re- 
production peut s’obtenir au préjudice 4 
du revenu i° - lorfyuelle emploie trop 
d’hommes & exige trop de dépenfes ; 2° 
lorfque faute de commerce extérieur , l'a- 
bondance fait tomber les productions en 
non-valeur r d’où s’enfuit promptement 
difette & cejfation totale de revenus ; 3 0 / 
lorfque les taxes fur les denrées furchar- 
gent & abforbent la valeur vénale des 
denrées & augmentent en pure perte les 
dépenfes de la reproduction. Examinons- 
chacun de ces points féparément. 

Il eft convenu qu’avant de ftatuer' 
le revenu qui eft le produit net , il 
faut prélever les frais de la» cultiva- 
tion : d’où il réfulte que plus cet atte- 
lier confomme , moins il relie de pro- 
duit net pour former le revenu. IL 
paroît impie au premier coup d’œil r 
de dire qu’il eft égal que cette con— 
fommation foit faite par des hommes* 
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ou par des befliaux , &c. mais nouf 
ne confidérons ici que les réglés dit 
calcul , qui démontrent que le plus 
grand profit en produit net , eft à 
l’avantage des hommes & de l’intérêt 
public. L’homme , en particulier ,• n’a 
point de fureté fans l’Etat * ou l’ordre 
public ; ^ l’Etat ne fubfifte que par 
les hommes. Çes deux points de vue 
doivent entrer en compte dans le 
calcul. Toute la confommation qui 
entre dans les frais de la cultivation , 
eft en pute perte pour le revenu ; & 
fi la diminution de ces frais paroît 
diminuer la population dans la partie 
prodn&ive & cultivatrice , nous re- 
trouverons de refie le remplacement 
de ce décroît dans le furcroît des hom- 
mes des autres claffes , procuré par 
l’accroifTement des revenus. 

Mais , dira-t-on , l’augmentation du 
nombre des Cultivateurs ell de tous 
les moyens le plus fùr/potir opérer 
un accroiffement de reprodu&ion- 1 
d’où il arrive que par le moyen d’un 
plus grand nombre de Cultivateurs 9 
vous avez une plus grande reproduc- 
tion , qui nourrit le furcroît des Cul- 
tivateurs , & affure en fus le furcroît 
des revenus. S’il ei* étoit ainfi , il fau- 
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droit être pire qu’Antropophage pour 
fe refiifer à la plus grande popula/- 
tion cultivatrice -, car les 'Antropo- 
phages ne dévorent pas leurs propres 
Concitoyens: mais il en ed tout au- 
trement* En général le travail à bras 
d’hommes cultive , défonce & brife 
avec plus de foin un petit terrein > 
qu#ne le fauroit faire le Laboureur 
à l’aide des bediaux & des outils de 
labourage à la charrue. En confé- 
quence , ce petit terrein paffé à la 
bêche r comparé avec un autre ter- 
rein labouré • de pareille étendue r 
rapportera davantage. Mais , loin que 
ce furplus le trouve pour le tout , ni 
même pour partie en furcîoît de pro-r 
duit net & revenu , un homme qui 
n’auroit pour fublidance que ce qu’il 
tireroit de la terre par le travail de 
fes bras , vivroit très-miférablement r 
& n’auroit pas de quoi faire fublider 
fa famille. De là vient que les friches 
relient incultes dans les Provinces 
où les hommes n’ont pas les facultés 
de cultiver à l’aide de la charrue & 
des bediaux. C’ell-là ce qui fait que 
les avances de l’agriculture & les ri- 
chefles d’exploitation font en bef- 
tiaux & autres agrêts , St non en 
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hommes. L’intérêt auroit appris à url 
gros Fermier qui vient prendre à en- 
treprife l’exploitation d’une greffe fer- 
me , qu’il lui fuffit d’amener beau- 
coup de manœuvres pour cultiver à 
bras , & non tant de chevaux. Ce 
genre d’avances feroit plus honorable 
& plus utile , attendu que l’homme 
eft propre à tous ufages. Mais l’hom- 
me a befoin non - feulement d’être 
mieux nourri , mais chauffé , vêtu 
fecouru , &c. Il n’a pas la même force 
que les chevaux & les bœufs pour 
trainer un foc. En un mot , fon tra- 
vail eff trop difpendieux , & le Fer- 
mier , pour affurer fes reprifes & le 
fermage , a beloin de n’en employer 
que ce qu’il en faut pour diriger le 
tvvail des animaux , ou pour les tra- 
vaux d’intelligence & de foin qui ne 
peuvent, s’exécuter que de la main ; 
par exemple , la culture des vignes 8c 
le jardinage. 

Il eft des cantons efearpés où les 
animaux ne peuvent aider à la cul-' 
ture , & dont les hommes tirent par 
adreffe & par labeur des portions de 
fubfiftance de peu de frais & de vil - 
prix. Mais ces hommes , après avoir 
vaqué à leur - culture y font obligés , 
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pour pourvoir à d’autres befoins , de 
fe tranfplanter 'pendant une partie de 
l’année dans des pays abondants en 
revenus fournis par le labourage , & 
qui paient une rétribution à leurs fer- 
vices. Cette reffource leur eft fur- 
tout néceffaire , s’ils font partie d’un 
Etat dont le fifc étend fes rameaux 
fur toutes les portions du territoire » 
fans confidérer fi leurs produ&ions 
forment des revenus ou feulement 
nne {impie fubfiftance. Comme quel- 
que remede eft toujours à côté dn 
mal , ces Etats ont toujours quelques 
cantons où les revenus le dépendent 
avec plus d’aboncîance , & aflùrent 
des falaires. Les Montagnards vieil- 

U 

nènt chercher de l’ouvraçe dans ces 
cantons* Ils économifent ùir leurs ré- 
tributions pour en rapporter le plus 
qu’ils peuvent à leur domicile. An 
retour , ils ont à peine de quoi payer 
leurs charges & les avances que quel- 
ques notables ont faites à leur famille 
pour fubfifter pendant leur abfence- 
Au mtfyen de quoi, il eft clair que 
c’eft fur leur rétribution & non fur le 
produit de leurs terres , que ces Mon- 
tagnards vivent & paient l’impôt. Si 
au contraire ces montagnes forment 
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des cantons libres , .où le Efc ne de J 
mande rien , cette forme d’Etat qui 
n’eft qu’une affociation franche & 
paifible , ne fe foutient que par les 
arrangements politiques de fes voifins 
& par fa propre modération , & le 
peuple de la campagne y vit heu- 
reux', en fuppofant qu’il eft un dé- 
bouché confiant pour le fuperflu de 
ia population chez l’Etranger ; car 
chez lui il ne fauroit jamais former 
des Villes , & fe procurer les moyens 
multipliés de fubfiftance , qui ne peu- 
vent provenir que de l’abondance & 
de la circulation des revenus. Il eft 
donc confiant que , quand la culture 
emploie, trop d’hommes , & exige 
de trop fortes dépenfes, en ce .cas une 
plus grande reproduction s’obtient au 
préjudice du revenu & de la profpé- 
rité de l’Etat agricole , dont les terres 
peuvent fupporter une culture plus 
économique & plus propre à donner 
des revenus. 

Le fécond point , que nous avons à 
examiner ici , eft le cas où , faute de 
commerce extérieur , C abondance fait 
tomber les produits en non-valeur , doit 
s'enfuit promptement difette & ceffation 
de revenus. Si jamais on pouvoit fair© 
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l’application de la malédi&ion por- 
tée dans le Pfeaume , aures habent & 
non audient , oculos habent & non vide - 
bunt , ce feroit à un pays on on fe 
yerroit forcé à redouter une récolte 
abondante , parce que les deux précé- 
dentes ont été favorables ; où l’on fe 
diroit par écho , les vins vont être 
jettés dans la rue , les bleds fe pour- 
riffent dans les greniers , & le peuple 
ne pourra plus payer ( a ) ; & où , tout 
en difant cela , on mettroif en quef- 
tion dans des affemblées nouvelles , 
inventées pour relever l'agriculture , 
s’il faut ouvrir aux denrées du pays 
les débouchés étrangers ; où l’on.ar- 
gumenteroit pour & contre fur cette 
queftion , & où l’on finiroit par le ré- 
lnltat d’ Arlequin date mi un mémorial. 
Do&es arbitres du fort des humains , 
leur dirois-je , penfez-vous que fi le 
Vigneron jette fes vins cette année . 
les ayant vendus à perte l’année pa£ 
fée , & n’en ayant pas retiré la va- 
leur des façons la précédente ; pen- 
fez-vous , dis- je , qu’il en ait beau- 
coup à j,etter les années fuivantes £ 

4 

. . . ( a ) Dominoquc p.irabat 

Ixitium fcecundus agu, nirtuenchi colonis 

Feitilùau » . « s .' #»• Claud'itn . *-'•> 
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Quand l’homme voudroit être dupe 
trois ou quatre fois de fuite , & dupe 
de l’emploi ' journalier , pénible & - 
continu de fon année entière ; quand , 
dis-je , faute de pouvoir faire mieux^, 
il confentiroit à demeurer cloué & 
crucifié à cette malheureufe condi- 
tion , le pourroit-il? Il vit , il travaille 
fur fes chairs j fur le peu d’avances 
qui lui revoient , fur les emprunts 
qu’il a pu faire depuis trois ans. Peut- 
il continuer fur de tels appuis ? Quand 
il le pourroit encore , abfolument 
parlant , ce qui ne peut être que pour 
lin petit nombre en'comparaifon de 
ce qui aura déjà fuccombé fous le 
poids des. .non-valeurs ; quel eft l’ef- 
poir qui peut foutenir fon exiftence ? 
Ce ne fauroit être qu’une mauvaife 
année future , une grêle , une gelée 
dont il fera feul excepté comme la 
peau de Gédéon. Ne voilà-t-il *pa$ 
line efpérance bien fondée , bien con- 
folante , un appui bien folide pour 
nos revenus ? Et ne voyez-vous pas 
que ce font les malheureufeS digues 
dont vous avez comblé les débou- 
chés de la .denrée , qui font réduite 
au feqj débouché de votre propre 
confommation , à laquelle , pour la 
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plupart , nous ne pouvons atteindre 5 
parce que la rétribution nous man- 
que , au milieu de cette abondance 9 
qui ne produit ni revenu ni rétribui- 
tion , & qu alors le plus bas prix des 
denrées eft par contre-coup, une cher * 
tè inacceflible à ceux que ce bas prix ~ 
réduit à la mifere. Or , li-tôt que notre 
confommation fe trouve dérangée par 
des déplacements politiques, que la 
pauvreté des fujets , fuite des mêmes 
caufes , fait baiffer forcément la va- 
leur dans les achats , rien ne s’olfre 
qu’à peine , tout féjourne , & le com- 
merce forain , qui n’a nulle habitude 
nulle route permife pour venir cher- 
cher nos denrées de tout temps excom- 
muniées par nos arrangements de po-* 
lice & de fifcalité ; ce commerce , qui 
rendroit la vie univerfelle à celles de 
nos produ&ions que les autres Na- 
tions poffedent ainft que nous , & 
«ne vie privilégiée à nos vignobles f 
que nous poffédons exclufivement ; 
ce commerce, dis- je, Tunique remede 
à nos maux , l’unique foutien de no9 
, revenus, & par-là de vos entreprifes , 
menacé' des armes offenlive» de nos 
prohibitions , rit de notre chute iné- 
vitable & calculée , tandis que nous 
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nous en tenons , pour -toute reffource , 
à prier le Ciel de nous refufer fa rofée 
& la.'graiflfe de la terre. O profondeur 
ténébreufe des réfultats & des reffour- 
ces de l’efprit de recherche & de dif- 
cuffion ! 

Ceci nous conduit à examiner le 
troilieme point , qui fuppofe que des 
taxes fur Us denrées fur chargent & ab- 
fôrbent La valeur vénale des denrées y & 
augmentent les dépenfes de la reproduc- 
tion. Toutes les taxes levées fur les 
denrées font prifes fur le commerce ; 
car on ne vient point chercher les 
denrées fur le champ du Cultivateur , 
ni dans la cuifine du Confommateur ; 
c’eft fur leur paflage de l’un à l’autre 
qu’on en leve le droit. C’ell donc fur 
le commerce : & nous avons affez 
démontré que tout ce qui prend fur 
le commerce , prend fur les dépendes 
& fur les achats & les ventes , fur la 
valeur vénale , fur la production , & 
par conféquent fur les revenus. A 
entendre cependant les protecteurs 
de ces fortes de taxes , c’ell: pour le 
foulagenient du peuple & du peuple^ 
producteur fur-tout , qu’il faut , difent- 
ils , les conferver. Comme fi le peuple 
mercenaire avoit d’autre intérêt que 
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Faccroiflement des revenus qui peu-* 
vent feuls lui procurer accroiffement 
de falaire ! Comme fi le peuple pro- 
ducteur avoit d’autre intérêt que la 
plus forte dépenfe & confommation , 
qui procure à fes denrées une valeur 
vénale plus forte & plus allurée , & 
lin profit plus certain de fon travail ! 
Si , d’apres ces principes 
vous propofez la fuppreffion 
redoublées & ruineufes , établies fur 


fimples , 
des taxes 


les vins -, & comment , vous répond- 
on aufîi - tôt , remplacerez-vous ce 
que le Clergé & la NoblefTe paient 
Air cette partie ? 11 réfulte de cette 
confiance fifcale , que ces protecteurs 
du peuple bien ou mal intentionnés 
( car il en eft d’un & d’autre ) s’ap- 
plaudirent d’une furprife qu’ils ont 
faite aux privilégiés félon les loix & 
les ufages conflitutifs : que bien inf- 
truits que ceux-ci n’auroient pas 
foufFert patiemment qu’on donnât at- 
teinte à l’immunité de leurs terres , 
pour établir deffus un impôt direCf, 
on a trouvé moyen de les faire con- 
tribuer par leur propre confomma- 
tion : que perfonoe n’étant directe- 
ment & perfonnellement en droit cle 
s’oppofer à cette loi commune , on 
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a , dit-on , trouvé par ce détour lé 
moyen de rétablir la balance jufte & 
naturelle , & de faire contribuer le 
riche quelconque en raifon .de fa 
confommation : qu 1 aujourd’hui , en 
fupprimant ces parties , il faudrait 
recommencer à les rétablir pour éten- 
dre la contribution fur ceux qui jouif- 
fent des revenus exempts d’impôts. 
J’admire les refforts d’une auffi noble 
& fublime politique. J’ai d’autant plus 
de foi aux embarras & difficultés de 
i’adminiftration , que je n’ai jamais 
gouverné les humains , & à Dieu ne 
plaife que je fuffe deftiné à le faire 
à la fuite d’une longue habitude de 
régime infidieux , dont la bafe fut la 
féparatiôn des intérêts du Prince 
d’avec ceux de fon peuple , dont 
l’effet immanquable doit être une 
méfiance confiante de la part du peu- 
ple , fur tout ce qui lui vient du 
gouvernement. Mais en rétabliffant 
les caufes , ne pourroit-on pas efpé- 
rer de rétablir les effets ? Il eft certain 
que l’intérêt du Prince eft de rame- 
ner toute. l’autorité à fon gouverne- 
ment , &' par conféquent de réprimer 
l’ambition exclufive des Magnats; 
Mais pourquoi cet intérêt ? C’eft que 

c’ell 
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le'eft l’intérêt de fon peuple. L’ambi- 
tion des Magnats une fois prédomi- 
nante , ne tendroit pas à. le réunir & 
le maintenir , mais au contraire à le 
divifer & l’envahir ; ne tendroit 
point à lui procurer l’aifance , mais 
au contraire à le dépouiller & l’ap- 
pauvrir. L’intérêt de l’autorité fou- 
veraine n’eft donc en ceci , comme 
dans tout le relie , autre chofe que 
l’intérêt du peuple , que l’intérêt pu- 
blic. Si le privilège choque l’intérêt 
public , il eft jufte de l’attaquer , 
mais par des voies légales & paten- 
tes , puifqu’une opération di&ée par 
la loi naturelle , fera certainement ap- 
puyée de l’acceflion & du concours 
«niverfel. Si au contraire le privilège 
ii’eft que de pure notabilité , & ne 
détruit rien quant à l’effence des 
chofes , l’attaquer eft une invalion 
domeftique , une guerre civile. Mais 
dans les deux cas un moyen infî— 
dieux , détourné & fouterrein , eft 
indigne d’un gouvernement légitime 
& fage , il eft ruineux pour l’aggref- 
feur , non-feulement comme désho- 
norant , mais comme allant contre 
Ion propre objet , & faifant un effet 
contraire à celui qu’il s’en étoit pro- 
Tome U O 
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mis , ainfi qu’il en arrive de toutes! 
les fauffes marches qui aboutiffent 
toujours à s’égarer. Examinons tous 
' ces objets en les réfumant en deux 
points : voyons d’abord fi les privilè- 
ges font dignes de l’animadverfion du 
Souverain comme contraires au bien 
public ; enfuite fi le moyen ci-defîiis 
dont on s’eft fervi pour les rendre 
vains , eft du genre convenable à un 
\gouvernement légitime , fage & éclai- 
ré fur le bien public. Nous trouve- 
rons peut-être dans cet examen les 
raifons de l’oppofition opiniâtre dont 
fe plaignent nos modernes reftaura- 
teurs , & non-feulement la juftifica- 
tion , mais encore l’utilité de cette 
oppofition. 

Ce que Les privilèges du Clergé & de la 
il'!' Nobleffe font ou perfonnels , ou ter- 
îcgedcs ritoriaux. S’ils font perfonnels , ils 
^oncon n,entrent P°i nt dans la clafle de nos 
tribua- induftions ; car il réfulte de tout ce 
bles - que nous avons dit jufqu’ici de toute 
l’explication du tableau économique , 
de la notice des principes fimples , Sc 
de la nature abfolue des chofes , que 
l’impôt n’étant qu’une partie du re- 
venu , ne peut provenir que d’où 
proviennent les revenus. Or comme 
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l’homme n’eft point la feve qui pro- 
duit les revenus , tout impôt person- 
nel ne peut être confidéré que com-- 
me une taxe paflagere dans des cas 
preffants & hors de réglé , ou comme 
un défordre d'intérim reçu dans une 
Société malgré Ses inconvénients no- 
tables , en attendant qu’on ait eu le 
loifir de donner à une partie aulîi 
effentielle que l’eft le revenu public 9 > 
une forme conftitutive , régulière 8c 
affurée. Dans la nature des chofes 
donc, qui eft la bafe fur laquelle toute 
infritution doit être pofée pour être 
durable , tout privilège d’exemption 
d’impôt ne peut être que territorial.'. 
Si ce privilège fîgnifîe le droit de 
participer aux avantages de la So- 
ciété Sans contribuer à Ses charges, 
fans contredit il le faut détruire car 
c’eft un être contre nature que celui 
qui reçoit fans rien donner ; mais je 
doute qu’il y ait jamais eu de* privi- 
lège authentique & reçu qui Soit fon- 
dé fur cette bafe-Ià. 

Les revenus attribués à l’entretien 
du culte extérieur, ont toujours été 
regardés dans toute Société comme' 
une charge publique néceÆiire ; 
c’eft donc un impôt furie public. Or* 

O 2 


3 16 Reproduction 
tirer l’impôt fur l’impôt , eft une opé* 
ration qui fe fait au moyen des routes 
détournées , que le file , féparé de 
l’intérêt du Prince & de celui du peu- 
ple , a trouvé moyen de s’ouvrir , 
ainfi que nous le démontrerons dans 
la fuite ; mais c’eft une fupercherie 
& un défordre qui tend à tout jetter 
dans .le mécompte , dans le double 
emploi , & à tout détruire. Que cette 
portion attribuée , au culte , foit en 
revenus ou en fonds , quoique le 
premier de ces deux points foit plus 
analogue à la nature de la chofe &-à 
fon objet , cette alternative peut néan- 
moins être confidérée de même œil. 
Quand Jofeph rendit aux Egyptiens 
la propriété de leurs terres , de leurs 
fieftiaux , &c. au moyen d’une rede- 
vance du quint fur le revenu de leurs 
terres , il en exempta les terres fa- 
cerdotales. Jofeph infpiré par le Dieu 
vivant* qu’il adoroit feul , ne regar- 
doit certainement pas comme facrées 
les terres vouées au culte d’ifis & de 
Serapis; mais il fentit , en grand <$t 
digne Miniftre , qu’en même temps 
qu’il ne pouvoir rien fur la religion 
du pays , dont il réprouvoit fans doute 
J'üveuglement &' l&bfurdité , fa con* 
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fervation & fon culte faint par effen- 
ce , & abonjinablé par erreur , étoit 
iûi lien néceflaire & principal de la 
Société ; que cela pofé , fi l’on enle- 
voit un quint aux terres deftinées â 
l’entretien de ce culte , il faudroit le 
remplacer par ailleurs ; car donner & 
retenir ne vaut. Il comprit que cet 
entretien étoit de fa nature à la char- 
ge de l’autorité , puifque l’autorité n’a 
d’autre objet ou d’autre emploi que 
de vaquer au bon ordre public ; que 
ce privilège étoit donc au profit du 
Prince , & qu’au fond il ne réfultoit 
de cette exemption qu’un plus grand 
refpeft méjehanique du peuple, tou- 
jours frappé par les objets extérieurs, 
pour les Miniftrçs de la religion, 
agents du Prince en cette partie. 

Si l’on veut enfuite revenir fur 
nous-mêmes , & confidérer quel eÆ 
l’état de cette partie parmi nous , on 
trouvera que la portion principale 
attribuée au Clergé , confifte en dî- 
mes , c’eft-à-dire , en revenus fur le 
produit total des terres ; & qu’en 
conféquence , c’eft un tribut qui eft 
fourni par le peuple pour le fervice 
public , & qui étant affermé , eft afi 
fiijetti à l’impôt dont on charge lé 
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Fermier. A l’égard des terres que Ifr 1 
Clergé poftede , à ‘la réfçrve de quel- 
ques petits terreins attribués au fer- 
vice plus particulier des Eglifes , elles 
.n’ont jamais été regardées comme 
• terres facerdotales ; & leur franchife , 
•qui n’eft nullement de fait , eft ré* 
duite à un ordre particulier d’impo- 
Etions diftinguées, par lequel dans le 
fond on les fait autant contribuer que 
les autres. Il eft vrai que c’eft en par- 
tie par voie d’emprunts , dont les in- 
térêts feuls joints aux taxes dont on 
a chargé leurs Fermiers , enleventune 
grande portion de leurs revenus ; de 
manière que ces terres prétendues 
franches , font les plus engagées de 
toutes par le fonds & par les fruits. 
Leur franchife n’eft donc qu’une char- 
ge-plus forte quartt au fond & quant 
à la forme ; elle ne confifte qu’en ce 
que la levée des deniers qui le per- 
çoivent fur leur revenu , eft confiée 
au Corps même de ceux qui en ont 
J’ufufruit & la régie. 

Le privilège de la Nobleffe regar- 
dé comme perfonnel , eft un abus ; 
comme territorial , il dérive du dé- 
vouement au Public de ces mêmes 
ferres tenues pour franches au jour- 
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«Thui. La Nobleffe avoit & la Jurif- 
di&ion & les droits utiles fur les terres 
accordées au fervice militaire. Le 
poffeffeur devoit , à ce titre , fon fer- 
vice en' guerre à fon Suzerain & par 
lui à l’Etat. Au moyen de ce devoir , 
qui étoit une charge , fa terre propre 
étoit franche de toute autre redevan- 
ce. Quand , par un autre arrange- 
ment , on fit* confentir les communes 
à fe racheter du paffage & de l’entre- 
tien des gens de guerre par des tailles , 
qui mettroient le Souverain en état 
de foudoyer des troupes pour la dé- 
fenfe , la Nobleffe ne voulut point de 
ce foulagement , & fe chargea de 
continuer , & continua en effet de 
confommer les revenus de fes terres 
au fervice de la patrie. Les terres no- 
bles, félon l’ancien ufage, furent donc 
exceptées alors du récenfement des 
terres qu’on voulut eftimer pour af- 
feoir l’impofition deffus avec quelque 
réglé. Delà le privilège de ces terres , 
auquel la Nation tient comme au ren- 
feignement & à la trace prefque uni- 
que de fon ancienne conftitution , & 
elle y tiendra avec raifon , jufqu’à ce 
qu’on lui en préfente & lui en faffe 
agréer par les voies de droit une meil- 
leure. O 4 
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Ce privilège , s’il s’étendoit fur ntt© 
forte quantité & qualité de terrein 
feroit vraiment abufif , en fuppofant- 
qu’il n’obligeât pas ceux qui en joui- 
roient , à des dépenfes pour le fer- 
vice du Public , au moins équiva- 
lentes à fa valeur » û Ifi conûitutiort, 
étoit folidement établie quant au régi- 
me fîfcal , & de maniéré que l’impôt 
fût directement levé toutrentier fur le* 
revenu des terres ; mais la maniéré: 
dont on s’y prend pour en éluder 
l’effet par le moyen des droits fur les» 
denrées , fait précifément l’eiîet con- 
traire à fon objet- En effet, l’objet 
prétendu eft de foulager le peuple- 
Pour y parvenir , il faudroit prendre 
fur ce qui fintéreffe le moins , 8e 
vous prenez précifément fur ce qui 
le touche le plus ; car un homme £ 
qu’il ait un million de revenu ou- 
qu’il n’ait rien , a néanmoins à peu 
près les mêmes befoins phy fiques que- 
fon voifin. Ce Cordonnier qui n’a que' 
fes bras , qui entre fa famille 8c fes- 
garçons a quinze bouches à nourrir ,* 
doit confommer tout autant de boif-e» 
fon que fon voifin qui a un grand re- 
venu , 8c plus même , car ils travail-' 
lent , 8c le voifin 8c fes valets, ne fonfc* 
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ifien. Or voyez la proportion entre 
ces deux hommes pour les droits que 
Vous prenez fur les boiffons & fur les 
autres denrées. Quand donc vous me 
dcmnez , pour raifon confervatoire 
des droits fur les denrées, que c’eft 
pour grever les Notables , il faut fé- 
parer de votre intention la feule rai- 
son qui la puiffe juftifïer qui eft celle 
de foulager le peuple debout ce dont 
vous furchargez les autres. La raifort, 
eft mauvaife ; en épuifant les riches , 
vous affamez les pauvres que les ri- 
ches feuls font vivre : mais elle eft 
. fpécieufe , & c’eft ce fpécieux même 
que vous abandonnez en ceci. Vous 
montrez à découvert que c’eft en vain 
qu’on efpéreroit de combler le gouffre 
de Carybde , qu’il a fon reflux pour 
engloutir les petits bateaux , fon tour- 
nant pour amener à lui les grands • 
navires , & toujours la même vora- 
cité. Vous montrez , dis- je , cet écueil 
à découvert , & vous ne voulez pas 
qu’on réfifte même au bon vent qui 
paroît venir delà , qu’on fe bouche 
Tes oreilles contre les propofitions les; 
plus apparentes en utilités ? Com- . 
mencez par traiter avec les peuples 
comme- avec des hommes., pair avoiiet 
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les principes , par les établir , pâr 
profcrire à jamais tout ce que les 
temps de babarie , ceux de licence , 
ceux enfin de déception , ont intro- 
duit dans le régime économique , de 
contraire aux principes , au droit , & 
à la nature des chofes ; les proprié- 
taires des biens contribuables & le 
peuple s’emprefferont eux-mêmes à 
vous demander l’abolition de ces im- 
pôts définitifs , infidieufement éta- 
blis pour leur foulagement * da'ns la 
fauffe idée d’augmenter les revenus 
du fïfc aux dépens des privilégiés ; & 
ils fe chargeront d’affurer fans dépré- 
dation la durée & la totalité de ce s 
revenus , & d’en procurer l’accroiffe- 
rnent par l’augmentation des pro- 
duits de leurs biens. Vous trouverez 
alors de la facilité pour les remplace-, 
ments nécefl’aires. Tous les hommes 
ci-devant faifis à la fois de l’épidé- 
mie réfultante des temps qui vous 
C>nt précédés , font corrompus en ce 
qu’ils regardent comme leur- intérêt 
particulier , j’en conviens ; mais tous 
font fournis à la lumière & à la droi-, 
. ture naturelle en tout ce qui leur eft 
le moins préjudiciable ; vous les vain- 
crez les uns par les autres. Tous vous. 
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aideront à fur monter les premiers 
abus , & quand enfuite le tour parti- 
culier de chacun d’eux viendra , ils 
fe feront juftice. Ainfi un feul hom- 
me armé de la vérité peut ramener 
lin monde entier qui fe refufoit à la 
connoitre ; & s’il eft dit qu’il faille 
échouer nécessairement ifur la mer 
dangereufe de l’adminiftration , c’eft 
ainfi qu’il eft beau d’échouer , c’eft 
dans une telle entreprife qu’il eft per- 
mis de fuccomber. Mais perfévérer , 
mais languir dans une fauffe route -, 
fans autre efpoir que de pouffer le 
temps avec l’épaule , fans autre étude 
que celle de pallier le mal , &. fe juf- 
tifier par la prétendue répugnance des 
hommes à fouffrir qu’on faffe leur 
propre, bien ; c’eft en impofer aux 
hmples , à fes flatteurs & à foi-même ; 
c’eft abandonner le timon , & prou- 
ver que l’équipage a raifon de tenir 
fortement à la cape , & de refufer 
d'obéir à la manœuvre. 

. Nous venons de déduire les princi- 
pales queftions qui importent à la re- 
production des dépenfes. On en trou- 
ve l’effet au bas du tableau. On y voit 
que dans l’ordre qui eft fuivi dans 
J. es dépenfes , U revenu de tannée cou- 
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rrf/z/e fe trouve égal au revenu de V affi- 
née précédente ; ce qui prouve que cet? 
ordre économique eft eflentiel à la» 
reproduction confiante & perpétuelle* 
des richefles d’une Nation agricole , . 

& que cet ordre même du tableau? 
n’eft point arbitraire ; qu’il eft aflii^ 
jetti à cette condition fixe de la re- 
production fucceftive & continuelle' 
des mêmes- richefles. On y voit que- 
les 2000 liv. de revenus circulants 
repréfentent 6000 liv: à la derniere* 
ligne par le double reflet de la fom- : 
me des revenus fur les clafles pro-- 
duCtives & ftérileSi C’eft-là feulement 
qu’on pourra trouver avec certitude' 
la mafle du numéraire circulant dans- 
un Etat. La quotité de la reprodiic-" 
tion établit la quotité de cette fom-t 
me. Tout le refte eft aufîi peu impor- r 
tant qu’impoflible à connoître. Que*' 
des millions en barre & lingots réfi- 
dent dans ma cave ou dans celle de 
mon voifin , & de voifin en voifire 
dans les caves de l’Hôtel de Ville* 
d’Amfterdam ou de Hambourg , cela 
eft parfaitement égal pour l’Etat St 
pour tout le monde. Il ne fortira d’au- 
cune de* ces caves , P as P^ llSî de 
mienne que de celle des antres , que • 
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quand le befoin des chofes ufuelles 
l’appellera.- Il èft donc uniquement 
queftion d’avoir de ces chofes ufuel-- 
les , qu’elles aient , par le moyen dit; 
commerce libre , une valeur vénale ,• 
& -le commerce ne peut être* excité 
que par les dépenfes. Les dépenfes & 
les confommations font l’ame de la 
reproduction des revenus , & c’eft la 
quotité des revenus qui fixe celle du 
numéraire circulant dans un Etat , qui 
ell le feul numéraire réel. 

Ces vérités fe trouveront encore 
fous nos mains dans les divers déve- 
loppements qui font la matière des fix 
chapitres fuivants. Nous avons établi 
tous .les principes dans les fix pre- 
miers : nous allons maintenant en / 
faire l’application aux différentes par- 
ties qui entrent dans la compofition; 
de l’édifice économique de la fociété.. 
Commençons cette tâche en confidé- 
rant les rapports des dépenfes entr’el- 
les. Ce chapitre fera la contre-preu- 
ve arithmétique de la certitude des^ 
principes que nous avons expofés 
expliqués. Tout y fera compté 
mefuré , vérifié. Les dépenfes, leur 
emploi , leur diftribution , leurs effets r . 
leur régénération- y font comptables. 
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réciproquement , les unes relative- 
ment aux autres , de l’ordre , de la fu- 
reté , & du fuccès de la bonne admi- 
niftration économique. Terminons 
celui-ci en mettant encore fous les 
yeux du leéleur le précis figuré des 
réfultats de la diftribution repréfen- 
tée dans le Tableau , tel que nous 
l’avons placé à la fin du Chapitre de 
la diftribution. On ne fauroit trop 
accoutumer l’œil ftudieux à fe familia-r 
rifer avec ces diverfes effigies des 
principes alimentaires. . 
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PRECIS UES RESULTJ TS 

PE LA DISTRIBUTION " 

REPRÉSENTÉE D A*N S LE TABLEAU, 

- «. ’ ' , 

Avances • Avances 

de la clarté ptodu&ive. REVENU.. de la cfalUftéiile. 
2.000 aooo iooo 

K;^!1 O fïlg* 

fe du re- f j œQ qui repr. net. ^ i QC o IOOO ) fe <*u re- 
venir.- J ■ . • Lvenu. 

• . • , 

Total «N ‘ **,••'•* —Total de» 

des rever- f. * • * * . \ reverft- 

<êmens de I • • • * . J mens de la 

la claUt T • * • < claiTe pro- 

jflérilêà laf I OOO q u i r epr. net. IOOO TOOO j duftive à 

claire pro- \ i „ t i/la clalTc 

duétive. y ^ — ü C. IlérUe. 

To TA£...aOOO TOlAL...aOOO TO '1 A L... 2.000 

La reprodu&ion totale eft égale à toutes les fommes qui fe réunifient 
A: fc dépenfent à la clarté produéttve ; 

Savoir, 

Les avances de la dafle prodn&ive .............. aooo 

La portion du revenu qui parte immédiatement à la clarté pro- 

duéHVc icoo 

Total des reverfements de la clarté fténlc 1 la clarté produéKve. . iooo 
L es avances de la clarté flérile employées pour les achat des ma- ' 
ricres premières à la dalle productive rcoo 

Total . . . iooo 

Ainfi la teproduélion totale eft jooo , dont le Cultivateur rètiic 
pour les avances & les intérêts dêfe: avances primitives & annuelles. . ?oc© 
Refie pour le revenu aooo 

« / ' _ 1 

Total . . . soco . 

Masse totale des richeffes eomprifes dans le Tableau. 

La rcproduéiion totale . . . .> jooo 

L’argent du revenu . iooo 

Les avances de la clarté ftérile , toujours confervées pat les 
Agents de cette thftc iooo 

C . • v . - Total ... 
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Le revenu de l'année courante fe rt~ 
trouve égal au revenu de tannée précé- 
dente condition eflentielle à l’ordre 
économique repréfenté dans' ce Ta- 
bleau. 

Le produit net qui renaît annuel- 
lement des dépenfes de la clafle pro- 
ductive eft ici égal aux avances de \ 
cette même clafle. C’eft ce qu’on ap- 
pelle alors rendre cent pour cent. 

La fomme des avances de la chifle 
ltérile eft égale au quart du total des 
deux fournies des avances de la clafle' * 
productive & du produit net ou re- 
venu , prifes enfemble , & doit fe re- 
trouver égale à la moitié de la recette 
de la clafle ftérile. 

Le total des reverfements delà clafle- 
productive à la clafle ftérile , eft égal' 
a la moitié des avances de la clafle „ 1 

productive. t I 

Le total des reverfements de la 
clafle ftérile à la clafle productive \ 

eft égal à la moitié de la recette de la i 
clafle ftérile. i 

La clafle ftérile reçoit 2000 liv.- v I 
dont iooo reftent pour remplacer fes- 
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avances , & 1000 font employées 
pour la fubfiftance de fes agents. 

Les agents de la claffe itérile font 
environ moitié moins en nombre 
que ceux de la claffe productive , dont 
la dépenfe eff 2000 liv. 

La claffe productive dépenfe tou- 
tes fes avances de 2000 liv. , lefquel- 
les lui font reffituées en entier paç 
la reproduction , & de plus 1000 liv» 
pour fes intérêts , & elle paie 2000 
liv. de revenu qui fe partage au Pro- 
priétaire , au Souverain & à la dî- 
me : ce qui fait enfemble l’emploi des 
5000 liv. de la reproduction totale 
annuelle. 

La dépenfe annuelle eft de 6000 1 . 
la reproduction totale n’eff que de 
5000 liv ; ainfi la dépenfe furpaffe la 
reproduction , parce qu’une partie 
des dépenfes qui fe portent à la claffe 
fférile , n’eft pas en achats de produc- 
tion annuelle. Car , ’C 

1°. Les matières premières des ou- 
vrages cjue l’on paie à la claffe fté- 
rile, ne font 'que des rachats des mê- 
mes productions que la claffe pro- 
ductive lui a vendues. 11 « 

2° Les dépenfes, de rétributio* 
pour la main d’œuvre payée, à la claffe: 
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* ftérile , ne font pas des achats de 
produ&ion ; c’eft lin paiement de 
lalaire pour le travail des agents de 
cette claffe. 

- 3 0 C’eft pourquoi les dépenfes 
annuelles furpaffent la totalité de la 
reprodu&ion annuelle -, mais cet ex- 
cédent de dépenfes n’eft au fond 
qu’un double emploi fucceffif de l’ar- 
gent qui circule dans la nation. 

Ces obfervations feront communes 
à tous les Tableaux dont l’ordre fera 
affujetti à la reproduction permanente 
du même revenu , dans tous les au- 
tres cas où les avances de la claffe 
productive rendent plus ou moins que 
cent pour cent de produit net ou de 
revenu. 

: CHAPITRE VII. 

Les rapports des Dépenjes entre 
elles. 

§ I. Idée fommaire de ce Chapitre . 

N OUS avons confidéré la nature 
& l’effence des dépenfes , nous 
avons analyfé l^urs effets ; exami- 
nons maintenant leurs rapports ayeq 
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les produits , & avec toutes les parties 
économiques & mobiliaires qui corn- 
pofent la charpente & le mafîif de 
édifice de la fociété. Les fix pre- 
mières parties ont établi l’effence des 
chofes & leur jeu naturel ; c’eft leur 
jeu de rapports que les fix derniers 
vont développer. Commençons par 
les rapports des dépenfes entr’elles 
eonfidérées en détail , relativement à 
leurs différents genres , à leur emploi , 
à leurs quantités , à leitrs proportions - 
avec les différents genres de reproduc- 
tions , avec le revenu des Propriétai- 
res , avec la rétribution des Agents dê 
la claffe produ&ive & de la claffe fié— 
rile , &c. toutes parties correfpondan- 
tes & compatibles les unes avec les 
autres , de leur emploi & de leurs 
propriétés réciproques dans la cons- 
titution économique. C’eft: un objet 
profond. , & nous n’arriverons que 
par les routes de la fimplicité , en 
Suivant l’ordre phyfique , l’ordre ré- 
ciproque des caufes & des effets , 
abftrattion faite de toute marche u>' 
régulière d’adminiftrations politiques , 
parce que nous ne tendons qu’au but 
<ie la plus fimple vérité , par l’expo- # 
Ütion -élémentaire de toutes les pie-* 
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ces de rapport qui entrent dans 
conflruûion de la machine économi- 
que. Il a fallu d’abord prendré con- 
noiffance de tout le jeu de cette ma- 
chine régénératrice II s’agit ici de la 
difféquer & d’en découvrir l’organi- 
fation par la démonffration anatomi- 
que de toutes fes parties & par le 
développement de leurs entrelace*»* 
ments , de leur connexion , & du con* 
cours de leur a&ion mutuelle; , 
Tout n’agit dans la nature que par 
les rappports. On a dit que les éié» 
ments fe combattent , ils fe maintien- 
nent au contraire , ils s’entretien- 
nent réciproquement. La tendance de 
chaque principe vers la prédomina»* 
tion eft ce qui fournit à fon contraire 
les forces de la réfiftance & de la ré- 
a&ion vivifiante. Le condenfement 
& l’attion font les effets du combat 
& de l’oppofition , & la renaiffance 
& la durée des ouvrages de la nature 
réfultent du condenfement & de l’ac- 
tion de fes grands effets. L’ordre & la 
marche de cette machine admirable 
font fixés décifivement par fon Au- 
teur. La grande réglé établie pour le 
tout s’étend fur les fubdivifions , fie 
* gpuverne les différentes parties. 
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’ 

II. Notions préliminaires . 

km f 

* Les dépenfes fe fubdivifent en diffé- 
rentes parties , qui toutes tendent à 
attirer de leur côté la plus forte por- 
tion , ou la totalité des revenus. 

Toute la fcience économique confifte 
à diriger leur marche vers la pins „ 
grande reprodu&ion poflible, par la 
connoiffance des réfultats phyfiques 
qui afliirent à l’a&ion dé la fociété la 
renaiffance & la durée des dépenfes. 

Pour pouvoir parvenir à cet objet 
fimple , mais délicat & indifpenfable , 

il efl donc néceffaire de démêler la 

» 

nature des dépenfes, & fur-tout leurs 
rapports entr’elles. 

Ces rapports font taxés &, pour Raport 
àinfi dire , expofés aux yeux dans 
le Tableau économique , de maniéré des pro- 
qu’on y apperçoit fi exa&ement leur 
liaifon effentielle & réciproque , Lus le 
qu'on ne peut fuppofer aucun chan- cabkau * 
gêment dans la quantité ou dans For-* 
dre de la diftribution d’aucune de ces 
dépenfes , fans reconnoître démonf- 
trativement tous les effets que ce 
changement doit produire dans le 
fyâëme général de l’ordre économi- 
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v que. En effet le réfultat de ce chan- 
gement fe trouvera tout-à-coup déci- 
dé par la certitude du calcul ali bas 
du Tableau , dans le total de la repro- 
duction annuelle évaluée par le prix 
qui a cours entre les Nations com- 
merçantes , qu’on trouvera augmenté 
ou diminué , félon que le changement 
' fur-venu fera profitable ou nuifible. 
Changez un chiffre de cet ordre pro- 
portionnel, ou de la valeur vénale 
en argent , l’influence de ce change- 
ment s’étendra fur toutes les parties 
du Tableau , & exigera une nouvelle 
fupputation générale qui conduira de 
toutes parts à d’autres réfultats. 

On voit dans le Tableau que les 
dépenfes productives font l’origine des 
richeffes. On y fuppofe 2000 liv. d’a- 
• vances ou dépenfes annuelles pro-t 
duCtives , & que , toutes les conditions 
pofées pour les fuccès de la culture 
du territoire fubfiftant , ces dépenfes 
reproduifent cent pour cent de reve- 
nu , & la reffitution de ces memes dé- 
penfes & celles des avances de la 
claffe ftérile , dont la dépenfe annuel- 
le à la claffe productive fait. naître les 
intérêts du capital -des avances pri-r 
jniîives du Cultivateur. On voit à la 
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tête du Tableau les richefles pré- 
exiftantes, dont la dépenfe fait re- ■ '* 
naître annuellement les mêmps ri- 
chefles ; favoir , 2000 liv. d avances 
à la clafle produ&ive , qui ont pro- 
duit 2000 liv. de revenu , & qui ont 
rendu 1000 liv. d’avances à la clafle 
ftérile;& par la dépenfe de ces 5000 
liv. qui reviennent en totalité à la 
clafle produdive, renaiflent 5000 liv. 
par l’emploi' produdif des avances 
mêmes de cette clafle. 

C’efl: donc de la confervation ou 
de la croifTance des avances qui font 
renaître annuellement les richefles , . 

que dépend la profpérité des Nations 
agricoles. Car fi des avances ne font 
pas fuffifantes pour reproduire avec 
cette furabondance qui donne le plus 
grand revenu poflibie r la Nation perd 
fur le produit qu’elle pourroit retirer 
de fon territoire. Mais fi elles font fi 
foibles qu’elles ne puiflent que fe re- 
produire elles-mêmes , alors le re- 
venu manquera , les avances de la 
clafle flérile s’anéantiront , toute la 
produdion fera bornée rigoureufe- 
ment à la fubfiftance du Cultivateur 
& de fes ouvriers. Ce fera aufli à 
cet ordre d’hommes réduits air Ample 
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aliment néceffaire pour exifter , que 
fie bornera la Nation , qui dès-lors ne 
pourrait plus fe foutenir qu’autant 
qu’elle feroit ifolée de maniéré à ne 
pouvoir être expofée aux entreprifes 
des autres Nations. Quelque foible , 
dure & bornée par les loix , que fût 
la fubfiftance que les Iflotés fournif- 
foient aux Spartiates , il eft certain 
que , fi les terres de Sparte n’euffent 
rapporté que ce qu’il falloit pour 
nourrir leurs Cultivateurs , les Spar- 
tiates auroient péri ou été forcés de 
chaffer leurs efclaves , & de cultiver 
* eiix-mêmes leurs . terres ; au moyen 
de quoi ils feroient eux-mêmes de- 
venus Iflotes , abandonnant les exer- 
cices gymnaftiques , les tables com- 
munes & la défenfe de la patrie. 
fctva° n ' - Les Proprétaires & les gouverne- 
don des ments , fouventtrop peu clair voyants, 
4vx- lkS n’envifagent dans le dépériffement de 
f 'on a *ie ^ a g r i cu l ture ? q lie I e dépériffement mê- 
îàTuku- me des facultés du Cultivateur , & 
rtfle^u ^ envifagent avec indifférence , fans 
cane k confidérer que ce font eux qui feront 
gouver- j es p rem iers ruinés : car ou tout fera 
anéanti , ou le dernier épi lera au 
prop ié- moins pour le Cultivateur. Ce n’eft 
biens- s donc point l’état du Cultivateur , 

qu’on 
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qu'on envifage d’un œil fi tranquille, fon * 
qui doit fixer l’attention delà Nation. q xpioi- 
L’état du Cultivateur fera affuré lorf- ta " ts . 

meme»» 

que la Nation s attachera avec con- qui ces 
noiflance à affurer le fien. Le Culti-^^^ 68 
vateur borné à lui-même , n’auroit be- uèaneac^ 
foin que de fimples productions pour 
vivre. Mais la Nation a befoin que 
la terre produife le plus qu’il eft poffi- 
ble , & que les productions devien- 
nent des richeffes par la plus grande 
valeur vénale poflible ; car c’eft de 
cette valeur que réfultent fon revenu 
& fes richeffes. En effet , fi la valeur 
vénale ne foutient pas le prix des 
productions au-deffus de celui des dé- 
penfes de la culture , il n’y aura ni re- 
venu ni richeffes , quelqu’abondan- 
tes que foient lés productions ; & tous 
les hommes feroient forcés de tra- 
vailler à la terre , fi fes productions 
ne leur procuroient que l’aliment , à 
Texclufion de tout échange & de 
foute valeur de compenfation pour 
d’autres jouiffances ; car aucun n’é- 
tendroit fon travail jufqu’à la produc- 
tion d’un fuperflu qui lui feroit inu- 
tile. Tous les hommes feroient égaux 
indépendants les uns des autres. La 
force même , la force phyfique ne do- 
Tomc 1. P 
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mineroit pas. Car les réfultats de lm-^ 
térêt commun n’auroient alors d’autre 
objet de fureté que celui de la ré- 
primer. Elle n’auroit aucun moyen 
a’affociation pour s’aflùrer la fupé- 
* riorité ; car là où les productions 6c, 
' les ferviçes ne feroient pas payés 
là , dis- je , où il n’y auroit pas de prix 
de compenfation * il n’y auroit ni 
commerce , ni engagement , ni maî- 
tres , ni valets , ni force militaire * 
ni gouvernement civil. Un tel état de 
fociété ne feroit qu’un état paffager 
auffi-tôt envahi par fes voiùns , ou 
un pays de fauvages , ou de pâtres 
abandonné à la difpertipn de fes ha- 
bitants. -, 

t.* va- Une Nation agricole doit donç 
L'aTc vé s’attacher à foutenir , au plus haut 
conftituc prix poflible , la valeur vénale de fes 
iieû'es 11 productions , attendu que la cherté eu 
fait naître le plus qu’il eft polïible , & 
que delà réfulte la plus grande opu- 
lence poiTible ; car le revendeur £ cç 
qui comprend toute une Nation ) nq 
peut jamais en ce cas fouffrir lui-mê- 
me de la cherté de fes productions, 
C’eft-là cependant , c’eft cette crain- 
te qui caufe l’inquiétude des efprits 
jbornés & la décadence des Najions 

* , î J" r 4 l . » i «r * ' • • * * W s 
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Agricoles , qui ignorent des vérités fi 
eflentielles & fi faciles à démontrer, 
quife perdent dans des raifonnements ; 
fallacieux fur la vraie fource des ri- 
chéffes , & qui font diminuer à leur • 
dam & ruine la valeur de léurs pro-/ 
près produ&ions. C’efl: cette crainte ; 
fi abfurde chez une Nation dont le . 
territoire eft fertile en bled , tandis 
que celles qui n’ont point de terri- 
toire , ne prennent aucune précau- 
tion relative à cette crainte ; c’eft elle , 
dis-je , qui établit les réglements con- 
tre la cherté de cette 'prétendue den- 
rée , tandis qu’en favorifant Je haut ' 
prix , elle pourroit par la facilité de 
l'on commerce & l’étendue 3e fon ter- 
ritoire , parvenir au plus haut degré 
depuiffance &* de profpérité. « 

Ce ne font donc pas fimplement les ii 
produ&ions du territoire d’un Royau- l n e “. r c v ^~ 
me qui forment les revenus de la Na- argent * 
tion, il faut encore que ces produc- c mtl * re 
tions aient une valeur vénale qui ex- 
cede le prix des frais de l’exploita- "heffes 
tion de la culture. Il n’y a que cet adoptée» 
excédent qui puiffe fournir le reve- Nation^ 
nu ou le produit net. Ainfi plus cet 
excédent furpafiera les frais , plus la 
îiation aura de revenu. Les revenus 
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& l'impôt fe tirent en argent. Donc k 
toutes les dépenfes & tous produits , 
doivent être évalués en argent. Donc , 
la valeur vénale en argent eft la bafe 
de toute eftimation & de toute fuppu- 
tation daHS l’économie politique , & 
de tous rapports de richefles entre 
les Nations. Donc les opérations du 
gouvernement ne peuvent préjudi- 
cier à la valeur vénale en argent , 
qu’au dépérifîement du Souverain & 
des Propriétaires , & qu’à la fubver- 
iion de l’ordre économique de la Na- > 
tion. , & de l’ordre de fes richefles 
relatives à celles des autres Nations. 
Si vous faites abllradion de cette va- 
leur en argent , convenue dans tous 
les pays., vous n’avez plus de mefure 
pour évaluer vos richeflfes , ni celles 
des autres Etats , & le mot de ri- 
chefles n’a plus de figniflcation déter- 
minée. Il faut donc pour évaluer les 
richefles annuelles d’une Nation , & 
pour connoître leurs rapports entre 
elles & avec celles des autires Nations 
dans le commerce & dans la puiflan- 
ce j il faut , dis-je , examiner tout en- 
femble , 1° la quantité {les produc- 
tions , 2° leur prix en Argent. Ces 
deux conditions font relatives à trois 
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autres , 1° à la qualité des biens- 
fonds ; i° à l’état de la culture ; 3 0 
à l’état du commerce des -produc- 
tions. 

De ces trois dernieres conditions , 
les deux premières décident de la 
quantité des productions , & la troi- 
fieme de leur prix en argent. On ne 
peut donc déterminer le revenu ef- 
fectif d’une Nation agricole , que par 
la connoiflance exa&e de ces cinq 
conditions , & l’adminiftration de l’é- 
conomie politique ne peut conferver 
ou augmenter ce revenu , qu’à la fa- 
veur de ces mêmes conditions , parce 
qu’elles ont une liaifon & des rap- 
ports eflentiels avec le revenu , & 
avec toutes les richefles annuelles de 
la Nation. 

Mais aufîi ces cinq conditions orit condf- 
elles-mêmes des liaifons & des rap- îvndei-" 
ports e/Tentiels avec d’autres condi- a i* 
tions. L’examen de cette annelure de 
rapports entraîne néceffairement , Nation* 
dans une analyfe des richeffes d’ex- j a e ^ lco “ 
ploitation , des produits , des reve- 
nus , des hommes , des rétributions 
fournies par les dépenfes , l’emploi 
des revenus & le jeu économique de 
tous ces reflorts. Gette opération vâ 
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être calculée d’après l’état d’étendufir 
& de profpérité préfenté dans le ta- 
bleau. .Cet état de profpérité n’eft 
point imaginaire , il exifte dans les 
Empires bien adminiftrés. En 1698 
on s’occupa efficacement en Angle- 
terre du rétabliffement de l’agricul- 
ture , par la liberté du commerce ex- 
térieur des grains , & par l'abolition, 
de l’impofition perfonnelle & arbi- 
traire. Le cadaftre des terres dont le 
continent eft fo , 000 , 000 d’acres 
pour le feul Royaume d’Angleterre, 
chargeoitle revenu net de 2 fols pour 
livre d’impôt en temps de paix. Cette 
taxe qui fournit au fifc 19 , OOO , OCO 
. liv. fe trouve aujourd’hui réduite par 
les progrès de la culture , à environ 
fept deniers pour livre du revenu net 
des Propriétaires. Ainfi ce revenu , 
qui n’étoiten 1678 que de 190, OOO, 
OCO liv. eft actuellement d’environ 
800 millions , abftra&ion faite des au- 
tres impofitions. L’acre de terre eft: 
les ~ de l’arpent royal de France. 
Ainfi les 50 , 000,000 acres font 45 , 
OOO ,000 d’arpents , ce qui forme à 
peu près le tiers du territoire du 
Royaume de France. Si par un nou- 
veau cadaftre., les terres étoÆntchajç- 
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gées , comme dans l’inftitution , du 
dixième du revenu a&uel , elles rap- 
porteroient au fifc environ 80 mil- 
lions , & le doublement , en temps dé 
guerre , fourniroit 160 millions , indé- 
pendamment des revenus des Royau- 
mes d’Ecoffe & d’Irlande , & des Co- 
lonies , & des profits du métier dé 
commerce de trafic. L’état de profpéri* 
té que nous fuppofons , fe trouve donc 
encore beaucoup au-deffous de la réa- 
lité de celui de la Nation dont ori 
vient dç parler , & que nous expo- 
serons plus en détail ci-après. Mais 
fi à ce degré de profpérité en France , 
on fuppofoit , fans aucun autre im- 
pôt , les deux feptiemes du produit 
net des terres contribuables pour le 
revenu Royal , combien la puiffancè 
du Souverain ne furpafferoit-elle pas 
celle des autres Potentats de l’Euro- 
pe ? Il eft donc démontré par un fait 
très-voifin de nous , que nous n’exa- 
gérons en rien ^ans l’état de revenu 
préfenté &. calculé dans le Tableau. 
Mais d’autres exemples des richefTes 
5c dé l’état de la population en France 
même , en différents temps , rappellés 
dans la fuite de cet ouvragé , feront 
çncore plus décififs. Il n’y a donc rien 
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d’imaginaire dans le fond de ces éva- 
luations. 

La bonne culture fùppofe donc des 
avances fuffifantes pour l’exploita- 
tion , un profit affuré pour Exploi- 
tant , & d’ailleurs diverfes dépenfes 
pour l'amélioration des qualités dé- 
fe&ueufes des terres : dépenfes qui 
pour la plupart doivent être faites par 
le Propriétaire. Mais le fuccès de ces 
dépenfes exige des connoiffances que 
p’ont pas les Cultivateurs , ni les Pro- 
priétaires qui ne font* pas livrés à des 
recherches , à des effais , à* des ex- 
périences fuffifantes , pour affurér la 
réuffite des diverfes dépenfes qu’exi- 
gent les différentes qualités des ter- 
res. Ce font ces connoiffances & cel- 
les de la fcience économique , qui doi- 
vent occuper les académies d’agricul- 
ture , que la fageffe du gouvernement 
vient d’établir dans les Provinces du 
Royaume ; car elles peuvent fe dif- 
penfer d’étendre leurs études fur le 
technique de la cftlture même des 
terres. Les Cultivateurs n'ont pas ou- 
blié leur métier dans un pays où une 
riche agriculture eft foutenue par tou- 
tes les conditions qui peuvent en 
affiner la profpérité a & où la cul- 
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fure rapporte au moins cent pour cent 
de produit net. Il faut penfer à par- 
venir dans toutes les Provinces du’ 
Royaume à ce point' par les moyens 
connus aux maîtres de l’art , avant 
que d’en chercher d’extraordinaires 
& contraires à une pratique fi avan- 
tagetife & fi allurée. 

§• III. Du Comment confidéré relati- 
vement à fes dépendes 7 & relativement 
aux revenais des biens-fonds, 

' Le Commerce, nous en avons paf- 
lé , & nous en parlerons fouvent ; caY 
ici tout eflf commerce , revenus & 
dépenfés , & les objets généraux fe 
préfentent fans cefle dans les détails 
ions différentesfaces ; le Commerce , 
dis-je , doit être examiné relative- 
ment à les dépenfes ou à fes frais , & 
relativement au revenu. On doit dé- 
mêler relativement à fes dépenfes, 
celles qui fe font aux dépens des 
biens-fonds , en fouftraétion d’une 
. partie du produit net , & celles qui - 
te paient par le revenu ou produit 
net qui revient aux - Propriétaires. Ces j 
•deux cas font à envifager, ï * pour . 

lechercher- les moyens de diminuer i ' 


Digitized by Google 


346 Rapports des Dépensé* 
les frais de ce commerce , en augmen^ 
tant la confommation dans les Pro- 
vinces où la vente de la première 
main des produ&ions du cru rend pen 
de revenu r on bien en procurant des^ 
débouchés faciles , par la répartition 
des canaux qui diminuent les frais- 
- de tranfport ; 1 ° pour difcerner les 
Confommateurs , dont la dépenfe ,» 
dans le commerce intérieur des den- 
rées , porte fur les biens-fonds ert 
diminution du revenu , & ceux dont: 
la dépenfe eft payée par le revenu- 
eiïeûif des Propriétaires , qui circule- 
annuellement &. fucceflivement. dans 
la Nation. C’eft pourquoi. iL y a des 
Marchands qui ne fondent leurs es- 
pérances pour le. fucçès de leur com- 
merce. que fur la circulation de l’ar- 
gent & d’autres plus clair - voyants- 
ne dirigent leurs vues , dans leurs en~ 
treprifes , que. fur la confommation & 
fur l’abondance* ou la difette aûuelle- 
des denrées.-. 

jour- Une produâion fe vend à différents 
d ,a «ne 0n P r * x en différents lieux d’un Royaume 
partie de ou d’une Province. Quelle - eft done 
abforble a ^ ors la véritable valeur de cette pro- 
par les du&ios dans le Royaume ? Une cor~ 
du P cûïa- de de bois apportée 4 Paria de loin o» 
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cfe près , fe vend également 40 liv. Si à 
elle ne coûte que 3 liv. de frais de rappor- 
tranfport , & 34 liv. de frais d’exploi- 
tation , le Propriétaire peut la vendre produic 
fur pied 34 liv. ; mais fi elle coûte 34 1. ‘ l . c e s ns _ 
de frais de tranfport & 3 liv. de frais fonds, j 
d’exploitation , le Propriétaire ne peut 
la vendre fur pied tout au plus que 3 
liv. Cependant la corde de bois n’efl 
pas d’un moindre. prix dans le dernier 
cas que dans le premier , puifque par 
fa valeur- à Paris , elle fournit à la dé- 
penle de 34 liv; de frais de tranf- 
port , & h celle de 3 liv. de frais 
dîexploitation , & au paiement de 3 . 
liv. que le Propriétaire en retire , 
ce qui fait en total 40 liv. La va- 
leur de la dépenfe du tranfport efi 
aufli réelle que celle du prix payé au 
Propriétaire , puisqu’elle fatisfait à la 
rétribution du Voiturier & à la dé- 
penfe de la nourriture de fes chevaux'. 

Mais je ne dois pas confondre avec 
le revenu du Propriétaire cette va- 
leur de 34 liv. qui n’eft pas prife 
fur les 3 liv. de produir net. C’eft , 
û l’on veut?, 34 liv. de retranchées 
«lii revenu du Propriétaire , mais non 
pas une dépenfe payée pour les 3 liv. 
de fou revenu effectif. Ce genre de 
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ciépenfe ne doit donc pas entrer dan* 
le compte des dépendes des revenus 
effe&ifs des Propriétaires. Elle ne fait 
pas non : plus partie de leur revenu , 
puifquelle en eft fouftraite par le 
Marchand pour la reftitution de fes 
frais. On ne peut pas non-plus la 
faire entrer dans le compte des dér 
penfes du revenu de celui qui acheté 
à Paris cette corde de bois r .puifqu’il 
ne l’a pas achetée plus cher que fi 
elle n’avoit coûté que 3 liv* de frais 
de tranfport. Il paieroit même le bois 
plus cher à Paris y s’il n’en venoit pas 
de loin* C’eft donc le fond du Pro- 
priétaire du bois qui fournit cette dé-" 
penfe au préjudice du produit net o\i 
revenu du Propriétaire. C’eft pour- 
quoi cette forte de dépend pourroit 
fe rapporter àlaclaffe ftérile., fi elle 
jétoit eomprife dans l’ordre de la dif— 
triburion de la dépenfe même du re- 
venu qui paffe à cette claffe ÿ mais 
étant au contraire prife immédiate- 
'inent fur le produit même des biens- 
fonds , à l’exclufion du revenu ou du 
produit net » elle doit fe rapporter 
.aux dépenfes de la claffe produ&ive * . 
fans la confondre cependant avec cel- 
les de cette même claffe qui font emr 
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ployées à l’exploitation même de la 
culture , & qui font renfermées dans 
le Tableau , où leur reproduction doit 
reftituer annuellement les reprifes du 
Cultivateur. Ces dépenfes du com- 
merce rural doivent donc auffi être 
diftirrguées de celles du commerce des 
marchandées de main-d’œuvre , parce 
qu’il n’y a point pour celles-ci de 
«bien - fonds fur lequel elles puiffent 
porter directement & immédiatement ; 
•car la rétribution de celui qui vend 
de la première main une marchan- 
dée de main-d’œuvre , eft payée im- 
médiatement par celui qui acheté 
cette marchandée. Or ce paiement 
cil fourni médiatement ou immédia- 
tement par le revenu effectif même 
des Propriétaires , comme on le voit 
dans l’expofition de l’ordre de la dis- 
tribution des dépenfes de ce revenu^ 
Cette explication étoit néeeffaire 
pour connoîfre la totalité du produit 
des biens-fonds , pour s’en rendre 
compte dans les dépenfes d’exploita- 
tion de la culture , & dans toutes les 
.opérations du gouvernement écono- 
mique , & détinguer la diffribution des 
dépenfes de différents genres d'exploi- 
tation d’avec les dépenfes du revenu 
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des Propriétaires , & des dépenfes d# 
la rétribution des Agents de la claffe 
produ&ive , & celle des Agents de la 
claffe ftérile , telle qu’elle eft tracée 
dans le Tableau , où l’on s’eft borné 
aux dépenfes du revenu d’une Nation-* 
& à celles qui lui font annexées , J & 
qui font toutes mutuellement affujet?- 
ties à l’ordre de leur diftribution réci- 
proque , parce qu’il rfy a en effet que 
le revenu qui foit une richeflè difpo- 
> nible. Tout le relie a fon emploi dont 
on ne peut rien détourner fans cau*- 
fer un dépériffement dans les richeffes 
annuellement renaiffantes d’une 'Na* 
Mon agricole. 

Cependant les richeffes d’exploita*- 
tion , leurs dépenfes & leurs repro*- 
durions doivent être connues , parce 
quelles ont des rapports lî effentiete 
- avec la reprodu&ion annuelle du re- 
venu , que l’augmentation ou le dé- 
périffement de ces différentes richef- 
fes influent réciproquement fur les 
unes &fur les autres. 

* Il faut toujours fe rappeller qu’il y 
a trois fortes de richeffes qui le de- 
rodu 7 - P en ^ ent annuellement , i°. Les ri* 
«on fc cheffes des avances annuelles de la* 
Betpétuc.çj^jg produâive de 2000 Li° Celles 
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iîu produit net ou revenu de 2000 liv* par i„ 

3° Celles des avances annuelles de dé P cn - 
la claffe ftérile de iooo 1 . Ce qui in- SépSircï- 
dique ici une confommation annuelle fc p k p^ 
de productions de 5000 liv. Par lapariare-* 
quelle on' fous-entend une maffe de p. roduc * 
dépenfes annuelles de cinq milliards , u 
non-compris quelques autres genres 
de dépenfes annuelles particulières 
comme celles dont on vient de par- 
ler ci-devant , qui n’ont pas un rap» - 
poirt immédiat avec la production & 
la dépenfe du revenu effectif, & qui 
par cette raifon n’ont pas pu entres 
dans l’arrangement du Tableau. Nous 
ne comptons pas non-plus les dépen- 
fes de rachat des matières premières 
des avances de la claffe Itérile , qui 
avec les 5000 liv. dont nous venons, 
de parler , font paroître dans le Ta* 
bleau6000liv.de dépenfes ; c’efl en 
effet au moyen de l'argent circulant , 

6000 liv. de dépenfes , mais non pas 
6000 liv. de confommation ; car ce 
rachat eff , comme on. l’a dit ; un. 
remplacement en matières confom- 
niables , &• non en matières confom- 
jnées ; celles-ci peuvent être rempla* 
eées , mais elles ne peuvent pas rem- 
placer , puifque ce qui eff çonfommé. 
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n’exifte plus. Ainfi les avances cle fa 
clafle ftérile préfentent une double 
dépenfe y celle des matières qui s’y 
confomment annuellement , & celles 
du rachat de pareilles matières qui le 
remplacent. Cette quantité de con- 
fommation & de reprodu&ion an- 
nuelles que nous expofons ici , fup- 
pofe un grand Royaume , dont le ter- 
ritoire eft richement cultivé , qui af- 
fure la confervation de fes richefles 
d’exploitation , & qui a un commerce 
libre & facile pour affiner aux pro- 
ductions la plus grande valeur vénale 
poflïble , & où Tadminiftration éclai- 
rée & fidelle de l’économie politique 
réunit les conditions effentielles à la 
profpéfité d’un Etat. 

Il femble que les ventes & les 
achats que l’on fait chez l’Etranger y 
doivent jetter beaucoup de confnfion 
dans la fupputation des dépenfes an- 
nuelles d'une Nation , calculées fur la 
production annuelle de fes richeffes 
mais lorfque l’on fait attention qu’oit 
ne peut faire d’achats qu’à raifon des 
ventes que l’on fait de fes produc- 
tions T la confùfion difparoît, &: Tort 
voit que dans Tordre des dépenfes ré- 
gulières d’une Nation > les achats fup- 
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pofant les ventes , qui ne font au 
.fond qu’un échange , on peut faire 
.abftraâion du^ commerce extérieur 
réciproque dans la fupputation des 
dépenfes calculées pour le produit 
annuel des ri^hefles de la Nation. 

Il fuffit donc d’expofer en détail le 
produit annuel de ces richeffes, pour 
pouvoir entrer -enfiiite dans le détail 
des dépenfes annuelles ; car tout doit 
être dépenfé pour pouvoir être re- 
produit. Delà vient que l’on dit que 
confommation & revenu font Jynonimes, 

c 

§. IV. Explication détaillée des rap - 

# ports des dépenfes & des produies ex~ 
v . pofés dans le Tableau, 

- ' * 

# On voit au bas du Tableau que , 
fuivant l’ordre de la diflriburion de la 

, dépenfe du revenu qui y eft tracée , 
, 1 a reproduction du revenu y eft égale 
au revenu déperifé , & que la terre 
reftitue de plus les avances annuelles 
de la culture qui ont été dépenfées 
aufîi ,& qu’elle gratifie encore le Cul- 
tivateur des intérêts au 10 pour cent 
du capital de fes avances annuelles 
r & de fes avances primitives. Mais on 
.ne retrouve point dans cette repro- 
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«ludion totale , celle des avances an- 
nuelles de lai claffe ftérile , parce que 
ces avances ne reuaiffent point de 
leur dépenfe qui fe fait à la claffe fté- 
lile qui en fournit’ le fond primitif , 

& quelle^ font rendues annuellement 
à cette clâffe par la diffribution mê- 
me des dépenfes annuelles du revé- 
nu. Cependant ce fond n’eft pas anéan- 
ti par fa dépenfe ; il paffe annuelle- 
ment à la claffe produdivê pour, les 
achats des matières premières qui fe 
tirent de cette claffe. Il y paffe , dis- 
je , en totalité , & y eft retenu. C’eft 
pourquoi on ne le voit point dans le 
é Tableau fuivre l’ordre des reverfe- 
ments réciproques d’une claffe à l’au- 
tre. Mais la dépenfe de ce fond' por- 
tée à la claffe produ&ive n’y eft pa* 
ftérile ; car c’eft de Ce fond 'de dë- 
penfe même que naiffent annuelle- 
ment les intérêts des avances de îa 
claffe produ&ive. Ainft ce fond pri- 
mitif qui fait partie des 5000 liv. dfe 
richeffes qui Ce confomment annuel- 
lement , contribue porportionnelle- 
ment à la reprodu&ion des ÿooo !iv. 
de richeffes qui renaiffent annuelle- 
ment , c’eft- à-dire , des 2000 liv. cfa-- - 
yances annuelles , des iqqo liv. d’a^ 
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vances de la clafle ftérile , & des 2000 
liv. de revenu , qui toutes enfemble 
forment les 5000 liv. de dépenfe de 
confommation , d’où renaiflênt les 
5000 liv. de reprodu&iotï. 

Par la diftribution du revenu , par 
les achats & par les retours récipro*- 
ques d’une clafle à l’autre , on voit 
que 500a liv. de reproduction re- 
viennent annuellement à la clafle pro- 
ductive. Elle en paie 2000 liv. aux 
Propriétaires ; elle en dépenfe deux 
mille livres & en conferve.1000 liv. 
pour l’intérêt de fes avances annuel- 
les ; réferve qui efl: deftinée à la ré- 
paration des avances primitives , au 
dédommagement des accidents aux- 
quels les récoltes font expofées , &c: 
On voit aufli que 3000 liv. circulent 
dans la clafle flérile ; favoir , IOOO 
liv. de rétribution qui font dépenfées 
par les Agents de cette clafle , looo 
liv. d’avances dépenfées fur le propre 
fond de cette même clafle , & rem- 
placées par IOOO liv. qu’elle fe ref- 
titue par épargne , & quelle emploie 
au rachat des matières premières 
quelle remplace fucceflivement : ainfi 
la maffe des richefles qui circulent 
«entre les deux çlaflés , efl: de 8000 K » 
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lavoir , 5000 liv. de productions que 
la claffe productive a fait naître ; 2000 
liv. de richeffes pécuniaires qui ont 
payé le revenu , & qui rentrent cons- 
tamment dans la circulation pour les 
ventes & les achats des jooo liv. de 
productions ; & 1000 liv. d’avances 
qui font fournies par la claffe ftérile , 

& qui lui font rendues par la circu- 
lation des 2000 liv. de richeffes pé- 
-cuniaires , dont 1000 liv. font em- 
ployées au rachat des matières pre- 
mières qui remplacent celles qui s’y . 
confomment annuellement ; ce qui 
compofe le fond de 8000 liv. dont 
il s’agit. 

Mais de ces 8000 liv. il n’y en a 
-que 5000 liv. qui fe reproduifent an- 
nuellement , parce que les 2000 liv. 
de richeffes pécuniaires ne fe con- 
fomment pas , & qu’elles relient tou- 
jours dans la circulation pour les 
paiements des achats & des ventes. 

Il en eft de même des 1000 1 . d’avan- 
ces de la claffe ftérile. C’eft un fond 
que cette claffe remplace continuel- 
lement ; elle ne fait , pour ainfi dire , 
que fe le prêter & fe le repayer an- 
nuellement à elle- même , en le repre- 
nant chaque année fur les 2000 livs, 
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quelle reçoit , & doîit elle ne dé- 
penfe pour elle-même que 1000 liv. 
qui font fa rétribution ; à la différen- 
ce de la clafle produ&ive qui reçoit 
auffi 2000 liv. qui les dépenfe & qui 
les fait renaître pour elle-même , par 
lefquelles elle entretient toujours le 
fond de ces avances annuelles , qu’elle 
dépenfe & quelle fait renaître an- 
nuellement. C’eff dans cette dépenfe 
même de 2000 liv. que confident les 
frais qui font renaître le revenu. Ainfi 
. les dépenfes des agents de la claffe pro- - 
duêfive , font doubles de celles des 
agents de la claffe ftérile. Celles des 
Propriétaires font de 2000 liv. ce 

3 ui forme , en tout , les 5000 liv. de 
épenfes annuelles en confommations 
effe&ives , qui naiffent , qui s’achè- 
tent , qui renaiffent , qui fe repren- 
nent , fit qui retournent annuellement 
à la claffe produ&ive. 

Dans l’hypothefe du Tableau a&uel 
où les avances de la claffe produc- 
tive font naître cent pour cent de re- 
venu , ce revenu qui fe dépenfe dans 
Tannée , paffe en totalité à la claffe 
- produ&ive , fit en totalité à la claffe 
uérile par les revirements récipro’ques- 
d’une claffe à l’autre ; fit ce revenu 
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repaît aufli en totalité par la repro- ' 
duCtion de l’année , ainfi qu’il eft re- 
présenté dans le Tableau qui terminé 
le chapitre précédent. 

Il faut toujours fe rappeller que ce 
font les achats , payés par les 1000 * 
liv. d’avances ftériles à la claffe pro- 
ductive , qui font renaître à cette 
claffe les intérêts des avances du • 
Cultivateur ; enforte que fi quelque 
dérangement dans la conduite de l’ad- 
miniftration économique caufoit du 
dépériffement dans les avances de la . 
claffe ftérile , ce dépériffement in- 
fkieroit fur la reproduction des in- 
térêts des avances de la claffe pro- . 
duCtive , au point que le dépériffe- 
ment de la reproduction de ces inté- 
rêts feroit égal au dépériffement des > 
avances de la claffe ftérilei Ainfi , 
quand il y a un dépériffement , qui 
rend ces avances infuffifantes pour 
Satisfaire aux intérêts du fond des 
avances du Cultivateur , ces intérêts 
font refournis aux dépens du revenu. 

* * i * • * 

V. Rapports des depenfes & des pro~ 
dùits de la culture des grains . 

— . • • 

La plus grande partie du produit 
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imnuel du territoire s’obtient par le 
travail de la charrue , & l’autre partie 
par d’autres genres de culture ou d’ex- 
ploitation des biens-fonds. Dans un 
territoire de 120 ou 130 millions 
d’arpents de cent perches quarrées, 
la perche de 22 pieds , comme celui * 
du Royaume de France, il y a environ. 

60 millions d’arpents qui peuvent être 
cultivés par la charrue , & le relie 
comprend les bois , les prés , les vi- 
gnes , les terres ingrates , les habita- 
tions , les, rivières # les étangs , les 
chemins , &c. 

Nous avons obfervé que 60 mil- 
lions d’arpents de terre peuvent être 
exploités par 500 mille charrues de 
grande . ^culture. . Ainû c’eil î 20 ar- , 
pents. pour l’emploi de chaque charr 
rite , le.iq.uels le partagent en trois 
parties égales chacune de 40 arpents , 
qui Riccelîivement font enfemencées , 
l’une en bled , une autre en grains de 
Mars , & la troifieme relie en jachere 
ou en repos , pour être préparée pen- 
dant fannée par les engrais & les la- 
hftuç.s, , à porter la récolte du bled 
tannée fuivante , & l'autre année d’a* 
près la récolte des grains de Mars. 

^pour elumer 9 en argent , le pro- dûn c » 

kà ' 
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duit de la récolte du bled par arpent , 
du fort au foible , onfous-entend que , 
par la liberté du commerce extérieur 
d’exportation & d’importation , la 
valeur vénale des grains eft dans tou- 
tes les Provinces du Royaume fur le 
pied du prix courant entre les Na- 
tions commerçantes ; que le prix du 
feptier de bled de 240 livres pefant 
eu, comme il eft d’ordinaire en pareil 
cas , environ le tiers du marc d’ar- 
gent , ou i£ liv. de notre monnoie 
a&uelle. Sur ce pied , chaque arpent 
de terre , rapportant du fort au foible 
fix feptiers & demi de bled , dîme 
comprife , le produit total de l’arpent 
eft de Î17 liv. La récolte des grains 
de Mars peut être eftimée environ 
aux j de celle du bled , c’eft- à-dire', 
45 liv. Ainfi le produit annuel de 
l’emploi d’une charrue feroit environ 
6490 liv. Mais nous avons eftimé 
tout le bled fur le pied du prix du 
froment. Or , en fuppofant que dans 
l’état florilïant où nous luppofons 
l’agriculture du Royaume , il- y ait 
cependant un quart de la récolte du 
bled en feigle , qui ne vaut que les 
deuii tiers du prix du froment , les 
6490 liv* feront réduites à 6120 liv. 

il 
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il faut encore défalquer la femence 
pour l’enfemenceuient prochain du 
fcled & des grains de Mars. Ainfi , 
toute dédudion faite , le produit aiv • 
miel total de l’emploi d’une charrue 
eft environ 5500 h & le produit to- 
tal des 500 mille charrues 2, 750,; 

000 , 000. 

- Il y a un autre produit annexé à J Pr ° d " ft 
«ette partie aratoire , c eu celui des ciauz des 
beftiaux de profit ; favoir , les mou* tabou * 
tons , bœufs, Vaches , pores , volail- 
les , &c. Ce produit ne fera rapport 
té ici que pour mémoire , parce qu’il 
fiera abforbé par des dépenfes qui le 
dérobent entièrement au produit net 
ou revenu. Cependant il ne laide pas 
d’être un produit au profit de l’ex- 
ploitation & de la population ; car 
les dépenfes qui l’abforbent, font la 
nourriture des animaux de labour, & 
les gages & nourritures des bergers 
de fervaotes.qui gouvernent les trou- 
peaux & la baffe-cour. Cet acceffoire 
à la charrue , confidéré féparément f 
peut être eftimé a 450 , 000 , 000. .i 
• Ce produit de 450 millions , joint à 
celui de 2 milliards j<jo millions , for- 
me le produit total ae la partie ara- ■ 

■— ioire , ci 3., 200 , 000*000. 

Tomt /♦ Q ' * 
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Les produits de l’autre partie qu’on 
peut appeller champêtre , parce 
qu’elle eft fort diverfifiée , & qu’à la 
féferve des Vignes , il y a'peu de cul-* 
ture de labourage.. Tels font les bois y 
!es prés , les herbages , lés étangs , les 
vergers , les landes , les montagnes , & 
autres pâturages deferts,les carrières,* 
les mines , la pêche en mer , tes riviè- 
res , &c. Ces différents produits peu-* 
vent égaler à peu près celui- dé laf 
partie aratoire , & former tous en-* 
femble un produit total d’ertviroa 
6 , 000 , 000 , 000. 

La partie champêtre eft en grande 
partie livrée aux beftiaux de profit, 1 
outre les troupeaux & les vaches.» 
Elle fournit le pâturage des chevaux 
bœufs , vaches & autres animaux de 
pâture que Ion éieve , & dé ceux qui’ 
fe vendent pour la boucherie. Ainfi 
le produit des beftianx doit être , dan» 
cette partie champêtre v an mointf 
aufîi confidérabîe que celui dès bef- 
tiaux de profit de la partie aratoires 
Mais il femble qu’il n’y a pas autant 
d’animaux de travail dahs ceüeilà que 
dans celle-ci. • • r , 

Il paroît aufîi qu’il- n*y a pas autant 
d’hommes & de femmes occupés à; 
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garder & à gouverner ces beftiamC ' 
de pâturage , parce que les landes &' 
autres lieux deferts un peu vaftes ^ 
exigent un moindre nombre de pâtres 
pour la garde de ces mêtnés beftiauxi 
Cependant nous mettrons de mêmè 
ce produit: en compenfation avec le$ 
frais de la nourriture & des gages des 
performes qui y font employées , & 
de la dépenfe pour la nourriture des 
ènimaux de travail de cette partie 
champêtre-* afin que le produit de ces 
beftiâux & de ceux de la partie ara- 
toire pris enfemble , fe trouvent', du 
fort au foible , en compenfation avec : 
les mêmes frais qui abforbent totale- 
ment ces produits de part & d’autre ; 
mais c’eft à la décharge des autres' 
genres de produits & à l’avantage de 
la population , par la part de' ré- 
tribution que les hommes retirent de 
ces frais pour leur fubfiftance. Il eft 
certain que ces produits ne peuvent 
«tailleurs fournir aucun produit net 
ou revenu qui ne fut pris au détriment 
de ces produirions & de la popula- 
tion ; mais , quoiqu’ils n’entrent pas 
en compte pour le revenu , ce ne font * 

r is moins des productions qui fervent 
la nourriture des hommes & à d’au- 
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très ufages pour leur» befoins ; ce qui 
donne au produit que Fon retire de 
ces animaux compris tous enfemble * 
une valeur vénale qui, les fait entrée 
dans la mafle des fix milliards de ri* 
cheffes annuelles de la Nation , pour 
environ 900 millions» 

Les 5 milliards de produit qui figu* 
rent dans le Tableau, n’y font pas 
bornés aux fimples rapports de çom- 
penfation entre les productions de le® 
frais ; car ils y préfentent un. ordre 
de rapports beaucoup plus composés ; 
des rapports de productions avec les 
tirais & le produit net ou revenu ; 
dés" rapports avec les dépenfes des 
.productions , des frais & du revenu» 
des rapports avec les avances & les 
revenus la production des avan- 
ces & dit revenu ; des rapports avec 
la cliitribupon annuelle de ces richef- 
, fes , .& la rétribution des hommes de 
chaque claffe. C’eft pourquoi il faut 
voir le total des différentes parties 
• qui fourniffent le revenu., avant que 
de faire l’application des calculs ac- 
tuels au Tableau économique. 

Le produit annuel de l’emploi d’une 
d s charrue a été eftimé à 5 500 liv.,dont 
le Fermier retire, pour la rétribution 
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de fes avances annuelles 2142 liv. , te & r0 ^ 5 itf 
pour les intérêts de fes avances an-deV* 
mtelles & primitives 1 216 liv. , en to* ^ turc 
tal 33 J 8 liv. 9 relie pour le revenu 5 uùu. 
1142 liv. , dont les 4 feptiemes ou 
1124 liv. font pour le Propriétaire, 
les deux feptiemes ou 612 liv. pour 
l’impôt , un feptieme ou 30 6 liv. pour 
k aime ; fur ce pied chaque arpent 
de terre eft réputé produire annuel- 
lement l’un dans l’autre 45 liv. , dont 
H y a 10 liv. pour le Propriétaire , 5 
livi pour l’impôt , 2 liv. 10 f. pour la 
dîmè , & 27 liv. 10 f. pour les re- 
paies du Fermier. 1 

La dîme eft déterminée ici dans , 
un point de vue général. Car , dans 
lè détail , cette redevance eft très-ir- 
réguliere Aparté quelle n’eft pas fixée 
par-tout àu même taux , & parce 
qu’elle fe leve à raifon du produit v 
total , qui n'eft pas toujours à beau- 
coup près dans une même proportion 
avec le produit net ; enforte quelle 
excede de beaucoup le feptieme du 
produit net dans les terres de médio- 
cre qualité , & qu’elle eft au double 
te au triple dans les terres dont le 
produit des récoltes ne rend gtiere / 
plus que les frais de la culture , & où 
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cette redevance fe leve au treizième 
du produit total. Mais étant envifagée 
-au général du fort au foible , & eu 
égard aux genres de biens qui en font 
exempts , & à l’irrégularité du taux 
auquel elle fe leve fur les terres qui ■ * 
en font chargées , elle fe trouve à 
peu près , à l’égard du produit net , 
dans la proportion où nous l’avons 
évaluée. 

Dans le détail des reprifes du Fer- 
mier , nous n’avons parlé que de la 
reprodudion de fes avances annuelles . 
& des int^êts , fans avoir rien dit en- 
core de la rétribution due aux foins * 
aux travaux & aux rifques de fon en- 
treprife ; parce que cette rétribution 
fe trouve confondue dans les dépen- 
fes de fes avances anjuiellçs & dans 
je produit des beftiaux de profit , qui 
*lui rend. les frais de la nourrit^j-e * 
en avoine , de fes chevaux de labour , 
fur le pied de 600 1 . par charrue. Cet- : 
te dédu&ion de frais d exploitation , 
qui entreroient en compte dans la dé- 
penfe de fes avances annuelles , n’y 
fera point comprife. Ainfi elle revient 
au profit du Laboureur fur la dépenfe de 
fes avances , & ce dédommagement de 

dépenfe . lui fera alloué pour la rétri- 

» . • ,, . * 
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bution due à fon emploi perfonnel ; 
enforte que fes reprises en total pour 
l’emploi d’une charrue , font de 3958 
liv., dont il y a , pour Tes intérêts & fà 
rétribution ,1816 liv. : le relie ell reO 
titution de fes avances annuelles. Il 
ne doit pas dépenfer annuellement 
toute cette fomme de 1816 liv. , parce 
qu’il a befoin de fe ménager une ré* 
ferve pour les accidents auxquels fes 
récoltes & fes bëftiaux font expofés 9 
& pour pourvoir à l’étahlilTement de 
fes enfants ; mais il peut faire valoir 
& accroître cette réferve , en la fai- 
lànt profiter dans fon entreprilé d’a- 
griculture. i' ' . 

- Les fermes exploitées par les La- 
• boureurs , Propriétaires ou Fermiers , 
euvent être ellimées du fort au foi- . 
le à deux charrues. Sur ce pied il n’y 
auroit qu’environ 2 50 ,000 Fermiers* 
ou Laboureurs dans un Royaume de 
l’étendue & dans le degré clç profpé* 1 
rité où nous le fuppofons. On peu& 
évaluer la dépenfe qu’ils font pour 
leur fubMance & celle de leur famille* 
à la claffe produ&ive , à 600 liv. cha* 
cun , c’eft-à-dire , à la moitié de leur 
rétribution qui eft de 1200 Kv. pour 
l’entreprife de l’exploitation de deux 
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charrues : c’eft en total, 300 , OOO» 
000, liv. gagnées fur le total des avan-> 
ces annuelles de 1 , 071 , 000 , OOO 1 . 
dès 250 , 000 Fermiers , lefquels dé- 
penfent la moitié du total de leur ré- 
tribution de 300 , 000, 000 liv. à la 
Claiie produôive , cette moitié eft 
1 50 , 000 , 006 liv. , l’autre moitié fie 
dépenfe à la clafle ftérile. 

Il refte , de la dépenfe dec avances- 
annuelles pour la rétribution de»€har- 
tiers & autres Ouvriers occupés aux, 
travaux de cette culture , 771 , 000 % 
OOO , dont ils dépendent moitié à la 
claffe productive, c’eft 385 , 300, ooo 
J»v. & l’autre moitié à la cjaiïê ftérile; 

771 , 000, 000, cüvifés par 500 lhv 
pour la rétribution de chaque hom- 
me chef de famille , paient la rétribu* 
tion de .i , 542, 000 de chefs de fa- 
mille employés à la culture de la char- 
me, qui, joints avec les 250 , 00a 
Fermiers , font 1 , 792 , qco chefs de! 
famille. 

r, 792 , OOO chefs de. famille , à 
quatre perfonnes par famille , c’eft 7 % 
* 68 , 000 perfounes. 1 , 792 , oco* 
chefs de famille partagés à 250, 00a 
fermes de 2 charrues chacune , c’eft 
7 chefs de famille par ferme; lavoir r 
è ' ' * ‘ _ 
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nn Maître , fix Ouvriers , Chartiers , 
Valets de cour , Batteurs en grange * 
Moiiîbnneurs , Maréchal , Bourrelier 
Charron , Journalier , qui pris les uns 
avec les autres , équivalent fix Ou* 
vriers continuels. 

Qu’on fe reffouvienne toujours que 
nous fuppofons un Royaume qu’une 
bonne & fidelle adminiftration fait 
fleurir , où la Nation eft dans Faifan- 
ce , où les denrées font à un prix 
avantageux , où les Fermiers foutien- 
nent une riche culture , qui donne au 
moins cent de produit net ou revenu 
pour cent d’avances annuelles ert 
irais. . 

Résultats des calculs particuliers 
; aux parties déduites ci-de([us. 

..' J ■ _ • ■ ... . 

Produit total . . , . . . a , 750 ,.000 y 0OC* 

Produit net , 2141 fiv. 
par charrue , ce qui. fait IJ ' 

fiv. iofolspararpent, com- 

Ç is l’impôt & Ta dîme, 
otal ......... , < . r , 071 ,.000-, oex* 

Total des avances an- 

jiuclles ... . . , 1,071, 000 yOCO, 

Total dé la rétribution 
fes D'omeftitjues iSc Ou- • y • *• ‘ ■* 

vriers i- * * ■*'*' . 77* > ooû> 
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Total de la rétribution de , ^ 

2.50 , ooo Fermiers à 600 * ( . I ’ 

liv. par charrue. .S . , . 360,000,000. 

~ Intérêts de leurs âvatr- <• -• ^ '■ , ; , 

ces , 1216 liv. par char- < ?:.y\ 4 ^ 

jnic « » » « « v « • . . • • > ■ 000. 

' i 

î • : ‘ • *: 9 

p o* v âm t j ° k * - « » 

. •- ■ > * ■ ' • j 

, - -, X. • ■ "■ 1 ■ • ' * * . fl 

r Maîtres ou Fer- *4 . * / \ 

Chefs de J miers aso, ooo. I , 79 i, , g c0 . 
famille. S Ouvriers & Do- f ‘ 1 ’ 73 ^ ’ oc * 

Imefl.î, 54*> ooo J ’ , 

4 quatre perionnes par famille , fait 7 , 1 68 j ooo perfoflnçn 

§. V. Rapports des 'dipenfes & des 
' • produits des autres parties de t tigré* 
i ■ • culture* * &■ • 1 • • •* tf. 4r i ~ 

I \ ;, K! < a. '• • 1,4 Çj 

La partie champêtre ne paroît pa* 
Détaüs comprendre autant de Maîtres ou En- 
ports d« «repreneurs d’exploitation y qne 1k 
dépenfes partie aratoire. 41 y a ^cependant de 

gros Propriétaires de vignes, qui pro- ' 
de la fttént du bénéfice de la régie de î en- 
^ treprife ; or , ,en fuppofant fe moitié 
des vignes dcxnt ^exploitation eil 
payée ou régie par les Maîtres 04 
Propriétaires , ce feroit , dans un 
Royaume comme la France , ou ëette 
partie étant mife.en tçutç valeur; par 
l’aifance de la Katiçn , & la .liher^ 

& l'immunité fyx commerce intérieur 
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8r extérieur ; ,ce feroit , dis-jç „ en- 
viron 1500 mille arpents fous la régie 
de Propriétaires-exploitans , qui étant r 
du fort an foible , chargés chacun de^ 
l’exploitation de dix arpents , Je nom- 
bre de ces exploitants feroit de j 5 0 , 
poo ; & leurs avances annuelles , à 
ioo liv. pour chaque arpent , feroient 
en total 1 50 , 000 , coo liv. dont ils 
retirent au moins, quoique confufé-* 
ment -avec le produit total , un inté- 
rêt au denier 10, fans quoi ils pré- 
féreroient d’engager leur bien à rente 
aux Vignerons , plutôt que de fe char 7 
■ger des dépenfes d’une exploitation fi 
jdifpendieufe dont ils ne retireroien$ 
aucun bénéfice. Il faut donc évaluer , 
en total , l’intérêt que les 150 ; ooo 
000 liv. d’avances leur rapportent , à 
J 5 millions. L’autre moitié des vignes, 

- réduites en de plus petites,, entreprifes 
d’exploitation , exécutée par des Vi- 
gnerons pour leur compte, doit leur 
rapporter le même intérêt r indépen- 
damment de la rétribution due à leur N 
travail. Ainû 1 5 millions , qui , avec 
. les 13 millions pour les Propriétaires- 
-entrepreneurs , font 30 millions outre 
la rétribution fournie par les avance^ - 
annuelles de 300 millions. 
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ki le produit net pour les Proprié^ 
taires , pour l'impôt , pour k dùne ^ 
eft au moins le cent pour cent de* 
Avances- Mais un tel produit net n’eft 
pas connu dans- les pays où il eft 
aliéné pour l’impôt , au détriment de 
l'impôt , du revenu des Propriétaires T 
de la ailture de ce genre de bien ? 
de la confomfflation & du commerce 
intérieur & extérieur des vins. Ce- 
pendant il eft -aifé de démontrer que 
dans un tel Royaume , le produit total; 
des vignes pourroit être au moins, 
de 630 , 000 ,000. * •» 

41 y a des Provinces où l’on feroit 
dtonné d'entendre dire que les fra». 
d’exploitation d’un arpent de vigne * 
ponr la culture, pour la récolte & 
pour les tonneaux , Sec* font ait 
moins de 100 liv. , parce que dans 
les pays où les denrées font en non- 
râleur , & où les vignes font en ar- 
l>r idéaux & fort négligées, les frais y 
font peu eonfidérables. Mais noua, 
parlons d’un grand Royaume , fort 
peuplé, où, par un commerce fort 
aétif , les denrées feroient par-tout 
à haut prix , où les Vignerons feroient 
en état d’attendre les temps favorables, 
pour la vente de leurs vins , ôùTaug- 
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mentation des confommations & les 
immunités des droits d’impôt défraie - 
tif augmenteroient le prix de la vente 
de la première main r Sc le débit , & 
où l’aifance & le profit animeroient 
par tout l’agriculture , & procure- 
raient les avances nécefîaires pour 
obtenir le meilleur & le plus grand 
produit poflible. 

La culture des vignes fe fait par le 
travail des hommes ; & plus des trois 
quarts de l’emploi des avances an- 
nuelles que demande cette culture r 
eft pour la rétribution due à ce tra- 
vail. Cette rétribution étant d’envi- 
*on 2:2. 5 millions , paieroit lé lalatre 
de 450 , 0OO‘ chefs de famille à 500» 
liv» chacun par an» Ce qui fuppofe 
qu’il y a 90a mille hommes qui tra-» 
vaillent à la culture des vignes pen- 
dant fix mois de l’année. En effet y 
ce travail n’occupe chaque homme 
qu’en viron fix mois de l’année^ Il efif 
occupé d’ailleurs pendant les autres 
mois à d’autres travaux , à la récolte 
pendant les moiflons,à l’exploitatioit 
des bois & à divers autres travaux 
pendant l’hiver» 


# Autre 

partie 

^'agri- 

culture. 
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'J*. •> r • <•’ , t * 'Y-/ 1 

&£ Si U L T AT S; d& calcul .partlçu^ 

*: t . , l&ftyrtÿrfiu Vigies- 

lïir> f * . •*! & 3 ^ X * 

-.Produit total. f? 630 , 000 , ood,. . 

Produit net. . . 300 , boo , 000. 

Avances annuel- 
les êfc fiflàires^S? 
antres fe\ws . .. u'. 300 , 000,005, 

Total du fâlaire . . . • ,, 

d^s Ouvriers ,..,.22 J , OOO, 000. 

Intérêts des 

âVâfccc?. . • i *. .= .-'30,'ooo‘, 000. 

, s * ■ Population. 

-»** •-*• "> ' -C *< > •" .. 

-’iph'efs'd'éftrtfilte .... 4^0,000.' 

Jl quatre peifonnes par famiHe , l , 800 , 000, perforai cï» 

< n ), •■ ' 

Jl y a encore 

pètte, diverses ( 

Entrepreneurs. Tels font ceux cpit 
achètent & font exploiter les bois % 
çeqx qui fe chargent en gros des en- 
grais & du comnaeçce .des animaux de 
boucherie ,, ceux qui font . proprié- 
taires de gros capitaux de beftiau* 
d^nsles Herbages , pâturages, cleferts* 
ipontagnes ;les Entrepreneurs,, de mi- 
nes , de carrières , de pèches 3 le$ 
Entrepreneurs de charrois , & cotn- 


dans 


la partie cham-. 
Drtes de Maîtres ou 
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Irterce intérieur des denrées du eru^ 

&c. Tous ces Entrepreneurs rurau* 
peuvent êtrerramenés , du fort au foir 
Joie , .à l’état des. Fermiers pour leur ré- 
tribution & pour les intérêts de leurs 
avances annuelles, - • • , ' f , 

L,e revenue! es bois » drfhs unRoyau* Détan* 
tue tel q**e la France* dans un état de & 
©r.ofpérité & bien peuplé daus toutes 5 «*dé- 
îes Proyinces , où par. conséquent la 
confommariog aflureroit le débit ^ duits des , 
peut être évalué , comme il eft déj£ bois *" 
déterminé dans le livre de la Théorie 
dt JJwpot * environ à 300 'millions'* 

& autant pour les dépendes d’exploi- 
tation qui font enfemble 600 mil- 
Lons 4 ;doni?:l’adminillration étant exer- 
cée par 24 mille Entrepreneurs qui y 
mettent chacun 25 , 000 liv; d’avan- 
ces annuelles pour l’exploitation & le 
paiement des Propriétaires , ce fond 
d’avances doit rapporter *à chacun , 
tgommedaus tout commerce qui a dèe 
rifques & où k* retour des deniers 
avancés exige an moins une année- ÿ 
doit rapporter , dis-je , un intérêt dfe 
^cr 'ponr <cént. -C’eft 2500- Kv.y& 
plus 1200 liv. pour la rétribution due 
au travail de la régie de l’entreprife. 

C’eft enfemble 3700 liv. & en total 
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pour les 24000 Enfrëpreneiirs_j 
f 000 , 000 livres. 

Le travail de Texploitatioft dei 
bois occupe à peu près autant d’hom» 
mes que le travail de la culture de* 
vignes , environ 900 mille hommes 
qui fe réduifent à 4 fà mille , parce 
qu’ils n’y font employés au® qifem* 
viron ùx mois de l’anrtée ; mais c’effi 
dans le temps des petites journées*. 
A in fi leur rétribution en total feroit 
000 , 000 liv. 

* * i 

Résultat des calculs purticu * 
, . lien à la partie des bois » 


- Produit total ....... 

Produit net . . , , . . 

. Avances annuelles .... 

Rétributions des Ouvrier 
. Rétribution des 14000 
Entrepreneurs à iooo I. cha-' 

Cun ✓ . . . 

Intérçtsà 10 pour cent de 
04000 Entrepreneurs t dont 
les fonds font de a$O0Q>Iiv. 


688 , 800 , oexv 
300 , ooo-i, OOOt 
300 , 000, 00c* 
Tiff ooo, oasa 


r r ■N 


2 &, VoO'yoam 


chacun 

^ 


. j nt *r «r #• 


K 60,000,00^ 




.r 

* 


5. . ;t . 
'■ -r*r 


i-V» 

«S 


/.4i? J 
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Population . 

‘ J** * 

Chtfe -de J Entrepreneurs 14000. > _ 

famille, l Ouvriers . . 470, 000. J 474 > ^99* 

A quatre perfon- - • 

nespariàniille . ... 1 , 896 , 000 perfonnes.i 

L’exploitation des prairies exige Détail} 
fort peu de dépenfes , non-feule- 
ment parce qu’elles y font peu con- >-iépenfc* 
fidérables , mais encore parce que ce p rot f"t,' 
genre d’exploitation eft exécuté en d . fS P : ‘ 
grande partie par les hommes em- rKS ’ 
ployés dans Tes autres genres d’entre- 
priies , & fuq-tout par les Ouvriers- 
de la partie aratoire. Cependant il 
peut y avoir à peu près la moitié des 
prairies qui ne foient pas comprimes J 
dans les autres entreprifes , & don*, 
les frais peuvent être évalués à 50 
millions , ce qui fournit 50 raillions 
de rétributions pour les hommes. 

Nous nous bornerons donc à expofer 
le produit net de ce genre de bien * 
qui , dans l’état de profpérité d’un 
Royaume comme la France , peut 
être évalué à 25© millions y ce qui 
demande ÿo millions pour les frais* 
d’exploitation ; la moitié des prairies 
étant tenue par des Fermiers , dont 


b 
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les fonds font chacun de ioooo liv; 
Cette eritreprife demande 24000 En- 
trepreneurs ; ils doivent avoir com- 
me dans toute autre entreprife ru- 
rale , l’intérêt de leurs avances à IO 
pour cent St leur rétribution. 


S U L T A T des Calculs particuliers 
relatifs à la partie des Prairies . 


Produit total. . 338 , 400 ooo. 
Produit net- • . 150,000, OOO. 
Avances annuel- 
les ... . 50, o0o,-ooo. 

Rétribution des 

Ouvriers 50 , ooo , ooo. 

Rétribution des 

Fermiers 14, ooo, ooo. 

Intérêts de leurs 

avances ...... 14 , ooo , ooo. 


O P U LA TiOJf* 


(“Entrepreneurs ou 
Ctieft de / fjrfofj's '"•'k 4 , boo. >I 2 d , C 
(Ouvriers", iài ï ooo. j 


...S 


^ S-‘* * ^ 

£ quatre perfonnes par famille.. 496 > 000 perfonnet. ^ 


* La partie des prairies fembleroit 
donc exiger une' exception relative- 
mefit à l’otdee général des rapports 

•zi ■ , . ’• - s 
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entre les avances annuelles & le pro- 
duit net», ,• 

Mais on remarquera qu’il y a dans 
la partie champêtre d’autres fortes 
d’exploitations , où tout le produit eft 
prefque entièrement abforbé par les 
dépenfes-, entr’autres celui de la pê- 
che en mer , des mines , des carrières 
& d’autres qui ne rendent guere que 
3 a rétribution des hommes qui y font 
employés. Toutes ces fortes d’exploi- Autre»- 
tâtions qui pourroient enlemble pro* Sont ks 
duire 300 millions , ne rendroient 
pas 80 millions de produit net. Mais p i 0 ita- 
elles font vivre par leur produit me- à 
me au moins 400 , 000 Ouvriers chefs ç eu près 
de famille , 20 , 000 Maîtres qui en é s ales 
tirent 20 millions d’intérêt & de ré- âuit P , r °& 


trjbution., ^ ; :• 

Ces deux'parties , dont l’une , je He n p ?g- 
▼eux dire les prairies , r eft prefque 


toute en produit net , & l’autre pref- nu 
que toute eh dépenfe , s’entre-com- 
penfent en quelque forte ; ce qfti re>2 
vient à peu près à l’ordre général des , , 
rapports , entre le produit net & les 
dépenfes d’expioitatkm de la claffô* 
produ&iveu - v *'»* *• 


Jri') H n.i t 


1 :%. & ' t t J ü » « • fc 
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■ \ - 

* 

RÈ s u LT AT des Calculs particulUri 
à ces dernières parties. 

Produit total . . 300 , oco , 000, * 

Avances annuel* 

* es , ooo , 00a 

Produit net . . 80, ooo, ooo. 
Rétribution des 

Ouvriers aoo , 000 , 00a . .1 

-i fetéréts de leurs > 

, avt^ces à 10 pour 

«ent . ao , ooo, 000, 

Population. 

» 

* • ... ? t 

Chefs de i Entrcpreaeurs to , ooo. * 

’ikmilie."* I Ouvriers . . 400 , ooo» ( 


to^tails 

le rap- 
ports cfe s 
dépen- 
ds & des 
»ro- . 
«uns 
des bef- 
tiaux 
«jui , , 
comptfT.« 
dation 
fcice 
des pro- 
duits & 


A quarre perfonnes par famille 1 , 6to, ooo pcrfono«s t 1 

* • . ' «■** •: : •' } 

.Nous avons évalué le produit de# 
beftiaux de profit de la partie chant» 
péif e , fur le pied de c*Jui des befliatix 
de profit de la partie aratoire , e’eft* 
à-dire , à 450 millions de produit com- 
penfé avec 4fo millions pour la dé-* 
penfe des animaux de travail employé# 
à l’exploitation des biens, de la partie 
champêtre ,&pour la rétribution des 
perfonnes employées à la garde & au 
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gouvernement de ces beftiaux de c dim 
eette derniere partie. Le produit total lTdoa\ 
des deux parties enfemble eft de 900 pas 
millions , dont il y en a 600 millions duit Pr °" 


ne* 


pour la dépenfe des animaux de tra- ou re - , 
vail annexés à l’une & à l’autre par- ' u * • 
lie , 23Q millions pour la rétribution 
de 400 mille bergers ou chefs de fa- 
mille , & 100 millions pour la rétribu- 
tion de 800 mille fervantes de baffe- 
cour. Le capital des avances primitif 
ves des beftiaux de profit de la partie 
champêtre , peut être évalué au moins 
à 2 milliards , & les avances annuel- 
les à 1 50 millions. Les intérêts à dix 

Î >our cent de ces deux articles réunis, 
ont 215 millions d’intérêts pour les 
avances primitives & annuelles. Ainfi 
c’eft 215 millions que retireroient les 
Maîtres ou les Propriétaires de ces 
beftiaux, dont il reviendroità chacun, 
du fort au foible , ioool. ; ce qui par- 
tage le total de ces intérêts fur le pied 
de 215 mille Maîtres pour la partie 
champêtre. 
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i % * f w 

I • * 

R à S U L T A T des calculs particulier * 
dépenfes & aux produits des 
„ Befiiaux. i 

Produit total v . . * 9 00 .» 9 P 9 > 

i. Crt 900 millions de produit total fortp 
abforbes par Us frais fuivants. 

/•Avances annuelles,, pour la rétribution de$ 
bergers <$C fervantes . . . 300 , 009 , 000^ ^ 
1 Dépenfes des animaux: de 
* travail des différent* 
genres -d’ exploitations ’ ■ 
des Biens qui produi-, • i ' 

fent le revenu . . . . , 6oo, OO 0 , ( OOQ* 
Intérêts des Maîtres de 
m ' la partie champêtre . * MJ, ooo , 000. 

Population, : «•* 


Ch- de 5 

©mile. 7 


h ^ Maîtres * 1 o, 000 

Bergers 400, 090 
, A quatre perfonnes 

gar famille , . 

Servantes de bafl’e- 
cûur *°° » °°°- 



* * Ce dernier article , qui ne peu . 4 êcrepr.i* 
ici fur le produit total , abforbé par les 
900 millions de frais , fe retrouve fur 
le profit du travail des animaux employés 
aux parties d'exploitation qui ne s' exê^ 
cutent pas par la charrue . 


c. 


entr’elles , Chap* VII. 5^5 
* Le produit de la claffe productive , Etit d “ 

3 ui eft Coudrait au revenu ou au pro- f cs P dJ 
uit net pour la dépenCe des charrois cora - 
du commerce intérieur des denrées du rural P ri- 
cru , ed au moins de 760 millions $ f ' s [K 1 * 
dont 300 millions font dépenfés pouriL U 
la nourriture des chevaux de voiture ^ 
ou de charge , & ico millions pour l!exclu- 
la rétribution des hommes employés llon dtt 
a 1 exploitation de ce commerce , ou 
il peut y avoir cent mille Maîtres ou 
Entrepreneurs , qui , ayant chacun 
2.400 liv. pour les intérêts à dix pour 
cent de leurs avances , & 1 200 liv. de 
rétribution , ont en total 360 mil- 
lions. ' - 

Ces dernieres parties de la claffe 
productive qui coopèrent à la pro- 
duction du revenu , mais qui ne don- 
nent pas de revenu , je veux dire les 
beftiaux de profit , & les frais du com- 
merce rural dont il s’agit préfente- 
ment , ne font point comprifes dans le 
^Tableau qui repréfente Tordre de la 
diftribution des dépenfes & dê la re- 
production du revenu par la dépenfe 
même du revenu ; parce que ne don- 
nant pas de revenu , elles ne peuvent 
entrer dans le Tableau de la' didribu- 
tiot*& de la reproduction des revenus, 
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& qu’il fuffit de les évaluer & de les 
ajouter ici à la maffe générale de fa • 
reproduction annuelle , pour com- 
pléter la fuppofition détaillée & géné- 
rale des rapports des produits & des 

dépendes. 

, . 

Résultat des Calculs parùcu* 
tiers au commerce rural. 


■Ç Dépenfcs des anima»» , - , _ 

Avances \ de charge & de char- 

; annuels rois. 300 » ooo , ooô. * 

u, Rétribution des Voi- 

C ruriers 100, ooo , coo. • 

Rétribution de IOO, ooo. 

Entrepreneurs à 1100 liv. 

chacun , ooo t ooo. 

. Intérêts de leurs avances 

à 10 pourcent 2-4° > OQO > 

Total des frais de com- 
merce intérieur des denrées — " 

du cru ...... 760 , ooo ooo. 

' 1 

Population. 

fchefc de* Entrepreneurs, 100,000. » 
famille. 2 Voituriers & f 300 , 000 - 

C autres Ouvriers, 200 , ooo. ) 

' A quar r e perfonncs 

jàrÉuiÜUe • .1 > iC 0 - 000 P eifoa *v 

^ < 

\ t 

RÉSULTATS* 

i. 
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pr.% ' • • ■ 

RÉSULTATS généraux des Calculs des 

• rapports de dépenfts avec les produits « 4 , 

•' . ^ . •* 

—Charrue 1 , 071 , 000,000. * 

\ Vignes V. . . . 300,000,000. R«ventf 

<Ç©Î 5 V ....;; i ; ; . 3OO, OOO, OOO. **“. P roi 

v vv: . .• .• . . : '150, 000, 000. duKnet * 

-*^Mines, Carrières, &c . . 80,000,000. 

* ' MM~ ~ 1 ■ — 1 1 

“Totaî. .... a, 001,000,000. 

.Charrue . 1 , 071 , 000 , 000. 

^Vignes. . . 300,000,000. AvaneM 

Bois . ... 000, 000. annue i« 

1 Prés . . . jo , 000 , 000. i cs . 

* Mines j Carrières , &ç . . 2ùo , 000 ,<000. 

. 1 - - - ■ - - c - 

Total .... 1 , 911 , 000, ooo. 

Charrue . 771,000,000.. 

JlVignes • . . àaj , ooo, ooo. R ^ u 

iBois . 22 J , 000,000. bution 

?xé&. . .... JO, OOO, OOO. des Do- 

^Mines , Carrières , &c. . 200 , ooo , 000. 

. .Beftiaux ...... •. . 300^000, ooo. ^ s lie * 

r- ' ■ Total . . .. 1,717,000,000. 

• Cha crue — 300 , ooo ; ooo. 

) Bois .* . ... . \ . 28,800,000. R&ri- 

| Prés “T . . .- ...... 14, 400» OOO. bution 

Commerce rural . ... . 120, ooo, ooo. des En * 

. V.i..... • .... . ’ trepre- 

■ neuis. 

- c •> Total- .... 463, aoo, 00a 

Tome I, R 
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Charrue , 608,000,000. 

Vignes . ..... \ . .'304000,000. 

Bois .... ^ ... 00 , 000,000. 

Prés ........... 14 , 000 , 000. 

Mines, Carrières, Scc. . 20, 000, 000. 

Beftiaux de la partie . - . { 

champêtre. ...... 215,000,000. 

Commerce rural 240 , 000, ooo. 

Total . * 1 , 197,000, 000. 


Produit^ 
total. 


To T AL de la reproduction annuelle. 

• 

Charrue. . .. . . .2, 750, 000, odp. 
Vignes ...... 630,000,006. 

Bois. 688,8oo,odp. 

Prés . . •. . .^^338,400,000. 

Mines, Carrières, 

& c . . . . . .*î 300,000,000. 
Beftiaux de profit , 900 , 000 , 000. 

.Commerce rural. . 760, 000, qoo. 

Total . . . 6 , 367, 200 ooo. 

' \ 

■ 

00#; 


Total de la population . 



produfliv. v. 

Quatre petfcnne» pat famille , . 
Sa 


Servantes. 


*0 » 7 08 > 

8<5o ; 000. 


Total des perfopnes i , ^o8 , ooo. ai > soi 060. 

* Ces 1 ,.197 , ooo , ooo, étant décuplés , 
défignent un fonds total d’avances , de 
IJ , 970., ooo , QOO. ' 

Ü ^ A a... v. 
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fGagifles iüprrieurs ou En- 
. , \ ntcreneuis u 2000 liv. 

Chefs de fa- J chacun î oo ooo. 

* 5 * l! £ V e .. ^ Gaeif es ir.fr rieurs ou arti- 
<M'Btfteri1". M f„ ns a <;oo liv. chacun, 

/ du fort au foiblef i) . . i , 800 , 000. 

.< : TOTAL * .... 2 , 100 ,:ooo. 

A quatre perforai es par famille , . ,•« . . . . 8 , 400 , ooo» 

Total des perfonnts de* deux claflès, . 29 , 900 , 000. 

Compensation de la reproduction 
& des dépenfes. 


La reproduction annuelle 

ell de 6, 367,200,000. 

Le revenu , qui efl de 
deux milliards , en acheté 
pour. 1,000,000,000. 

Les Ouvriers , Colons & 

Dcmeftiques . . . . 883,000,000. 

(1) Les jco liv. de rçtrifcuticn pouç 
chaque Ouvrier , fuppofe chef de famille, 
font évaluées , du fort au foible , pour te us 
, genres de domeftiques & ouvriers , tant de 
la claffo, productive que de la claiïè ftérilcj 
car la rétribution eu fort iné, ale entre les 
différentes efpeces d’ouvriers & de dofnefH- 
ques. Mais le tout évalué , du fort au foible 
relativement aux befoins pour la fùbfif tance , 
&c relativement aux différents ordres & aux 
différcntssalents ( la miferê exclue) ne doit pas 
être moins de 500 1. du fort au foible, pour ce 
genre de rétribution dans un Royaume où 
les productions ont un bon prix. 

, R 2 
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~ ; * . t 

Pour leur nour- 
riture 131,600,000, 

Pour l’entretien 
des avances primi- 
tives 59® »' S °9 j °°o* 

Pour portion de 

leurs intérêts , mi- \ " • 

ife en emploi ou en 
'dépenfes ; car toute s 
réferves ou épargnes * • 

font renùfes fuc* • • -*1 ■»- » j 

cejjîvement en etn- 4 

ou dépenfes , . . 59® > OOO. 

Les animaux que l’on 
nourrit en con omment . . 9°° ,000,000. 

' _ Pour les avances 

alaflê i de fes ouvrages & 
flérile J du commerce 

en a-\ d’exportation 1,437,066,66 7 - 


Les Fer- 
mas ou 
Hntrepre- 
neurs- 


V* * 


chet 


Pour fa fub- 


f r rvui 4M * u “ ^ 

^ftance 7«^,SÎS-333 

Total de la dépenfe des produc- 
dons annuelles 


S a, 1 ${,600,000. 

* 

6,3671*00,000. 


Pour ne pas laiffer dans le fimple 
état d’hypothele les détails dans les- 
quels nous fommes entrés , nous pou- 
vons prendre pour exemple un Royau- - 
me , où rAgriculture eft réellement 
parvenue à ce haut degré de profpé- 
rité, & où l’on peut évaluer par le 
prix des grains, par l’état de la cul- 
ture-, par l’étendue & les qualités du 
territoire, les richeffçs qu’il* produit , 
annuellement : nous choiMons l'An- 
gleterre , parce -que le., territoire y eâ 
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Cultivé par de riches Laboureurs , & 
farce cpi’on a tous les autres éléments 
néceflaires pour évaluer les produits 
de fa culture. 

. * ; 

Rev ENV S du territoire de t Angleterre 
proprement dite . , 

On fixe à 50 millions d’acres , ou 
45 millions d’arpents , l’étendue du ter- 
ritoire de l'Angleterre proprement 
dite , & on eftkne qu’il y a environ? 
30 millions d’arpents qui donnent dit 
produit. 

Ces terres , du fort au foible , étant 
fuppofées d’une moyenne fertilité , 
peuvent , par une forte culture , rap-* 
porter , dîme comprilé , fix feptierS 
de bled , femence prélevée. Les 30 mil- 
lions d’arpents font fuppofés divifés en 
trois parties , lefqitelles parties font 
conlîdérées comme alternativement 
enfenrencées , l’une en bled , l’autre ert 
grains de Mars , & la troifieme en ja- 
chère ou en repos ; celle-ci n’y a pas 
lieti , noifë la fuppofons pour nous te- 
nir au plus bas dans notre fupputation. 
■*- La récolte en bled , fuivant l’efti- 
mation ci-defliis, feroit 60 millions 
de feptiePs , celle des grains de Mar^ 
audi de 60 millions de feptiers t oa 

R 3 , 
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double le feptier des grains de Mars 
pour le rendre équivalent à un feptier 
de bled. Ainfi , la récolte de bled & 
celle des grains de Mars formëroient 
90 millions de feptiers , qui , à 21 liv. 
le feptier, font 1 , &90 , ror - , 00c îiv. 
dont moitié, ou 945 millions , font en 
produit net ou revenu , l’antre moitié 
eft pour les reprifes des Cultivateurs , 
conformément à l’état de la culture de 
ce Pays , oit les avances , à caufe dir - 
bqn prix des productions , rendent 
I J o pour 

* Nous fayons çqu’en Angleterre la 
récolte des grains n’eft pas à beau- 
coup près , auffi confidérable que nous 
la fixons ici > car on y oçcupe beau- 
coup de terres en prairies artificielles-, 
en lin , chanvre ,}ioublon , &c. , par- 
ce qu’on y trouve plus de profit que 
dans la fimple culture des grains. Ainfi 
notre calcul fe trouve encore , en cela , 
au-deffous de la réalité. Nous ne par- 
lons pas non-plus des produits des 
prés naturels , des bois , de la pêche, 
des mines , &c. nous ramenons le 
tout à l’équivalent d’un produit que 
donneroient 3 millions d’arpents de 
terres médiocres bien cultivées en 
grain. Car fi un terrein , qui peut être 

Z ** 

i » 


entr'euês , Ch ap* VII. 59 î 
jjjâirltivé en grains , eft employé , par 
exemple , en prairies artificielles, il 
ji’eft- pas 'douteux que le Cultivateur 
ne compte & ne compenfe les frais & 
les produits de ces différentes cultu- 
res : ainfi la valeur des grains , dans 
un Pays indique celle des produits^ 
des prairies artificielles que l’on y pré- 
féré à la culturq des grains \ & la va- 
- i»leur des produits des prairies arti- 
ficielles ,.qui font de même genre que 
les ptés &■ les .herbages , indique la 
valeur de ceux-ci , &c. Le prix dçs 
grains peut donc fervir de bafe à l’ef- 
timation des autres produits que Ton 
préféré à la culture des grains fur lef- 
' quels nous avons établi notre fuppu- 
,-tation , qui eft réduire aux f du ter- 
ritoire, afin que les réfultats enfoient 
plutôt foibles que trop forts. ' * • 

Mais on trouvera peut-être notre 
eftimation beaucoup trop foible , fi 
on s’en rapporte aux Auteur^ qui pré- 
tendent » que fur les Jo millions d’a- 
cres du territoire de l’Angleterre 
» proprernent dite , il n’y en a pas plus 
» de trois millions en non-valeur 
u encore comprend-on dans cet état 
» les montagnes , les marais , lçs lacs 
V & le terr .eia,c ou y çr fc par la mer dans 
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» les golfes , les baies & les ûmio&3 
» tés quelle forme au long des côtes. 

Cet état par oit trop borne ; d'ailleurs 
il faHt y ajouter le terrein des habi- 
tations , des chemins & des rivières* 
Mais on doit fe reffouvenir qu’il net: 
s’agit ici que du territoire & du reve- 
nu de l’Angleterre proprement dite y 
& non des autres parties de la domi»- 
nation du Royaume d’Angleterre#* 
aanfi le revenu dont on parle ici n’eft 
peut-être pas la moitié du revenu gé- 
néral de tous les Etats de ce Royau- 
me. (a) ■ ' . • z * • - : \ 

(a ) Pour juger plus fûrement,de la valeur 
des biens-fonds de l’Angleterre proprement 
dite, nous allons donner un précis des qualités 
du territoiredechaqueProvincedeceRoyau- 1 
me , tiré del'EJfai Géographique fur les JJles Bri- 
tanniques. : 'j ~ 


Par tî e méridionale de t Angleterre . 


Sufolk. 


• Cette Province eft fort peuplée., 
L’air y eft doux & tain ; le terri% 
toire fertile , fur-tout du côté du’ 
nord-oueft ; car du côté de là ? 
mer , il eft fablonneux & remplit 
debruye es. Le chanvre & le iei- 
gle y viennent en abondance , 8c 
ion y nourrit beaucoup de bétail : 
on compte plus de quarante parc* 
où l’on en éleve de toutes efpecesv- 


êntr’elles, Chap. -vil 393 

L'excife ou- l’impôt indireéï, établi’ 
en Angleterre fur les confommations 
& fur les maifons , eft de i 59 mil- 
lions & de 1 J millions pour la Régie ,' 



X ‘ * 


Kent. 


'f* Le Pays eft' arrofé de plir-*. 
I fieurs rivières , ce qui y rend 
1 l’air humide ; mais le terrein eft 
/ beau , gras & fertile;. il pnv 
| duit du bled & du fafran : mais 
J il y a peu de bois. Les pâtura- 9 
M ges y font très- bons , & l'on y 
f éieve beaucoup de bcftiaux. 



C’eft une des plus belles Pro^ 
vinces de l’Angleterre & des 
mieux peuplées. La partie des 
Dunes , du côté delà France, 
eft a (fez ftérile. Dans d’autres , 
le terrein eft bas & maréca- 
geux, ce qui le rend très-fertile 
en pâturages ; & dans le refte 
delà Province, le Pays eft fort 
beau , il y a beaucoup de boie, 
& le bled y vient en abondancs. 




Le territoire eft fertile ÔC 
abondant; il y a quelques du- 
nes de fer. 

. > 


L’air y eft aflez fec & bon , 
le terrein fertile dans quelques 
Surrey. ^ parties , & ftérile dans d’autres^ 
Le bled y eft abondant': il y a 
aufti des pâturages 

R* 
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en tout 174 millions. Ces 174 mil- 
lions retombent néceffairement , cora- 
me on le verra ci-après , fur le revenu; 
des Propriétaires. , i , 


Mtdlefcx. 

1 

HarfortL 


t t 
*>• *' 

\ •" 


Xetmbrïdgc. 


, . t 

Bedford. 


Buking- 

Jiam. 


Warwkk . 


Le Pays eft agréable & fer- 
tile. , 

■a- 

• V ' 

Cette Province eft une des 

_ plus fertiles de l’Angleterrst 
• »* - • » -4 

I.a partie méridionale eft: la 
mieux cultivée. On y recueille 
beaucoup de bled &c de fafran. 
Outre cela il y a beaucoup de 
beaux pâturages. La- partie dm; 
nord eft pleine dé marais ; ce- 
pendant elle eft abondante ea 
beftiaux > gibier & poifion. 

Ce Comté eft arrofé dans*fa 
partie du. nord par la rivière 
b’Oufe qui y ferpente beau- 
coup , & il eft fort fertile eir 
bled & en pâturages 

‘b . î C * ‘ ' V**' - l / 

Cette petite Province eft fort 
i fertileen pâturages, particulié- 
) renient la «allée d’Àlefbury , 
où l’on feit paître une grande 
quantité de brebis dent la laine 
eft fort belle & fort eftimée. 

. - j 

Le Pays eft beau & fertile. 
Il y a quelques bois dans la 
partie du nom. 


A 


ëntr’elles , Ch ap. Vlir 39? 
?-:Çet imppt indirect, de.,174 miU 
lions , dérangé les rapports prppojr*? 


t '* *»..*» 

J&Qrcejler. 

• ' * v # • 

x. -• •: i . 

« • , . * 
A. w. » 

* *t / 
*.'/ . *-■ ’K V 

ii -s , 

Hartford. 



-!.• »*» . .»» • 

■ i J: *•* / ' ! t ■* 

Mantmouh. 


*;>S) 'VI f3 

-s. 1 .. r 
. .. ■ , l > , 
r T » . ' . 

'GUiïfkrr 

. ' • . fi.. 

> . 



La Saverne, qui traverfe tout 
ce Comté , du nord au fud, le 
rend fertile 6c abondant , fur- 
tout en pâturages , où l’on nour- 
rit beaucoup de bétail : on y re- 
cueille aufli beaucoup de bled. 


Le terrein eft fertile ; il eft 
ym arrofé de plufieurs rivières. Il y 
1 a .quelques forêts , & plufieurs 
B montagnes : ou y trouve toute* 
1 les chofes nécefiàires à la vie , 
✓ principalement du bled & 
| beau coup de troupeaux , & fur- 
g tout des moutons dont la laine 
B eft très-belle. O 11 y fait le m’eil- 
leur cidre d’Angleterre , 6c en 
quantité. 



• ■ .. , 

* Il y a quelques forêts , mais 
peu étendues : au refte , le Pays 
eft allez fertile , &c arrofé de p lu- 
fieurs petites rivières. Il y a 
< beaucoup de montagnes. 


Cette Provinceeft très-belle 
I & fertile , on y nourrit beau- 
1 coup de moutons , dontïa laine 
1 eft tres-belle. IV y a , outre cela, 
/ des bois , du feu Sc de l'acier. ïl 

Y y avdit autrefois r dcs vignes , 
g mais on les a arrachées pour y 

V . mettre des pommiers dont 01 * 
S» fait d’excellent ci^fc- 
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tionnels entre les avances annuelles 
de la culture & le revenu. 


U» 


Oxford. 



Cette Province eft belle & 
fertile ; l’on y trouve de belles 
plaines & de bons pâturage^, 
qui font arrofés par deux ri- 
vières, dont la jon£Hon forme 
la Tamife. 



Ic Pays eft très-agréable Sc 
fertile, arrofé pardeux rivières 
& quelques ruifleaux ; on re- 
cueille beaucoup de bled: les 
pâturages y font très-bons , Sc 
les laines belles. 


• •• . 

Ceft un fort beau Pays, fer- 
tile en bled & en pâturages ; le 
bétail & le gibier y font abon- 
dans, les rivières poiffonneufes, 
le chanvre y vient très-bien & 
exf quantité ; fes forêts , quoi- 
auepeu conlidérables , produi- 
fent de très-beauxmâts, 
trouve de belles carrières de 
pierres & de marbre. 



Cette Province eft une des 
plus belles & des mieux peu- 
plées de l’ Angleterre. Le ter- 
rein eft bon oc fertile , arrofé 
par plufieurs rivières - il -eft 
abondant en grains & en fruits, 
& fur-tout en pâturages : aufli y 
éleve-t-on de nombreux trou- 
peaux. - - - 1 ' - « 


JIW 1 


Y:* 


iTNTlCELLES VCITAT». Vit. fp? 
- Ainfi il , faut pour entretenir le 
même état de culture & la mime 
reprodu&ion annuelle , comme cela 
ie maintient en Angleterre , oii le» 
avances rendent 1 50 pour | ; il faut , 
dis-je , que les Fermiers des terres 

diminuent le . fermage à raifon de la 

' ■" * 

L’air y eft bon-, le Pays fer- 
tile; il aoonde en bled, en p àr 
_ y turaees <en beftiaux , en laines* 
on. < jj y a m j nes d’étain & de 

plomb. Il y a aufü un peu de 
bois. ... t 

L’intérieur de ce Pays eft fe- 
mé de montagnes fâmeufes par 
des mines d’étain & de cuivre, 
& par des carrières de mafbrt: 
&d’ardoife : aufticeterreineft- 
il moins fertile que celui des au- 
tres Provinces d’Angleterre ; 
onnelaifte pas d’y recueillir du 
bled dans les vallées , & d’y 
Comwal. < trouver de bons pâturages. Les 
rivières y font fort poiilbnnetfc 
fes , demémequeioutesfescô^ 
tes : aufli les Habitants s’adon- 
nent-ils beaucoup à la pèche , 
fur-tout des fardines & des ha- 
rengs. dont ils font un grand dé- 
bit en France , en Efpagne & en 
Italie. Le Pays en général eft 
m li. afièi bien, peuplée \ 

-*■' •^, -i J-V ,sf w 


K 
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perte que leur caufecoit l’impôt ifldT~ 
réel , qui retombe d’abord fwr la cul* 

• ■ . '/• ». !' «•. ; . >- . . T 

PARTIE feftentrlonalede. t An gleterrt. 


.. i ’ . 


«. ! r- 

• . ? 4 ,' 

*Northum- 
terland. 

v K à -»• 
i 51 l j* 


, *• ‘ ♦ , 


* Durham. < 

- K t* * »* 


r 

Cumberland. * 


Cette Province eft borneè 
par la mer à Feft ; Ie Pafys des 
meilleurs & dtw plu? ternies* 
il y a beaucoup de montagnes 
& de forêts j pluiiëurs endroits 
font entièrement incultes & in- 
habités. Oh tire de cettç Pro- 
vince la plus grande partie dü 
charbon de terre qu’on tranf- 
porte en Angleterre & fur-tout 
a Londres. 

La part ieoecideûtale eft rem- 
plie de montagnes ; il y a des 
mines de charbon , de plomb 
& defer.Lapartie!niéridionale 
eft plus bafle , & le côté de la 

mer eft aflez beau &T fertile. 

* ‘I .. 

L’air y eft fain , & le terrein 
aftez fertile, quoiqu’il y ait des 
montagnes , & beaucoup de 
tacs &" de petites îrivieres. Le 
poifton y eft aboriiant. Il y a 

Q uelques mines dé charbon , 

c, cuivre & de plomb. 

, « * , 


3 '. •; K 


* Jreftmor-, 
iand. 


Cette petite Province eft un 
très-mauvais Pays & peo ha- 
bité - , plein de montagnes &de 
rochers ^ & beaucoup de lacs 
de de ruiflèaux. 


J 


ENTR’ELLÉS’, CïTAP. Vîî. JÇCfr 
lare , c’eû-à-4«re f qu’ils doivent- 
cxcompter aux Propriétaires les 17 ï 

* 

.* \ * • t 

y- Cette' Province eft une des 
4 plus confidérables 8c des plu» 
\ étendues de l’Angleterre ; le 
Yorck: J Pays rit allez bon , on y recueil- 

g le au bled ; le bétail 8c le gibier 
B y font abondants ; on y élevé 
f des chevaux fort eftimes j il y 
a plufieurs rivières/ 

Ç Cette Province eft allez fer*- 
1 tile, arrofée de rivières , le Pays 
1 eft gras ; Forge 8c ld froment y 
lancafirc.- < viennent en abondance , & les 
1 pâturages y font très k bons;anfli 
B les bœufs y Viennent -ils d’une 
grandeur extraordinaire. 


IJle de Man. 


\ 



Chejîer. 



Le territoire eft allez fertile Y 
8c d’une grande étendue, mais 
en manque dehors fony brûle 
de la tourbe. , . 

' . J 

Le Pays eft arrofé derivierCS, 
deruifteaux 8c de lacs ; il y a des . 
forêts & des montagnes. Le 
Pays eft fertile ; il y a de très- 
belles plaines , donnes pâtura- 
ges font couverts de moutons 
8c de chevaux. Le Soi palfant 
par cette Province fut accom- 
pagné par les Habitant-ravec un , 
grand corcege d’attelages de 
charrues , pour l’afturer deleuc 
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millions prélevés par l’excife ; 8è - 


I reconnoiflànce parles marques 
I les plus exprefïives de leurs fuç- 
cès dans l'Agriculture. 


Darby. 


Le Pays eft fertile en, bled, 
& plein de pâturages ; aumy 
éleve-t-on beaucoup de bel- 
, ; . tiaux. Il y a des forets 8c pa- 
rieurs montagnes , avec des car- 
rières de pierres détaillé & de 
* ■ marbre; on y trouvedes pierre* 
de moliere pour les moulins, 
des pierres à chaux, 8c plufieur* 
mines de charbon 8c de fer ; cel- 
les de plomb font renommées ; 
r on le regarde comme le meil- 
4 l leur 6c le plus fin qu’il y ait. 


/• Ce Pays eft arrofede plufieurs 
I rivières : le terrein n’eft pas 
- \ également bon par-tout. Vers * 
. 1 le midi il produit du bled en 

Stafford . c abondapce , vers le nord il y a 
J des montagnes Hérites ; mais il 
f y a de beaux pâturages , 8c 
f » quelques fontaine^ dfoù l’on 
>» tire du fel. 


Ç Cette Province eftarrofée de 
\ plufieurs rivières. Le terreineft 
Nolting- J fertile dans la partie de l’eft ; 
ham. vers l’oucftily a beaucoup de 

/ bois. On ytrouveauffi du char- 
’’ *■ £ boir de terre. * - * 


entr’elles f Chap. VII, 40 ^ 
même ce n’eft qu autant que leurs$ 

Cette Province eft grande & 
belle. Dans là partie du fud le 
terrein eft bas oc marécageux, 
coupé de petits canaux , ce qui 
Lincoln. J fait qu’elle eft moins abondante 
en bled : mais enrécompenfe il 
y a abondance de poiffon & de 

f ;ibier. Du côté du nord &c de 
’oueft , lePayseftplus élevé & 
beaucoup pins fertile. 


*t; : 


f 


Norfolk. 


< 


Rutland. 


Cette Province eft bornée^ 
par la mer au nord & à l’eft.Le 
terrein eft fort inégal; en quel- 
ques endroits il eft gras & fer- 
tile , en d’autres ce ne font que 
des bruyères & quelques bois. 
Du côté de la mer, le Pays eft 
plat, & le bled y vient en abon- 
dance. Les Côtes font poilîon- 
neufes, & l’on y pêche lur-tout 
^beaucoup de harehgs. Oôtre 
<■ cela , on tire du Pays de la lai- 
ne , du miel , du fafran. On y 
fait monter le produit des Ma- 
nufactures de laine à plus de 
iQOoooJ.fterIing..(a, 300,003. 

. 1. de notre monnoie. ) 

: 1 > 

Le Pays eft fertile & graifc 
Les pâturages y font abondant* 
&■ très - bons. 


^ Le Pays eft fort yarié ; dans 
Vi la partie du iud- oueft il y a 
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avances rendront par la continuation 


• Hunting- 
ton. 


Nortknmp- 

# •'. f 1 « 

ton . 


Lciccjltr 


Shrop. 


La Prin- 
cipauté Je' 
Galles. 


quelques montagnes ;dans celle 
du nord , des marais ; & vers 
le milieu ce font de belles plai- 
nes , où Vqn recueille beaucoup 
de bled. Autrefois il y avoit 
beaucoup de bois. ; il n’y en a 
plus aujourd’hui. 

C’eft un fort beau Pays & 

, fertile. Le bled & le bétail y 
font en abondance; il y aaum 
des bois. ' 'I ( 

* ’ . y *• d 

Cette Province eft fertile en 
bled & en pâturages. Il y a 
beaucoup de parcs où l’on élevé 
quantité de bétail. On y trouve 
aufli du charbon deterre ; mais 
il y a très-peu de bois. \ 

{ Le Pays eft affez fertile 8c 
peuplé. ' ' • 3 ■ , -v - 

Le Pays efl montueux &T 
moins fertile que ta plûpart 
des autres Provinces de l’An- 
gleterre ; cependant les vivres 
n’y manquent pâs. On y re- 
cueille du bled; il y a des bef- . 
tiaux ; les chevrçs fur- tout y 
font en quantité. Qn trouve du 
bois ôc du charbon de terre. 
Lés Provinces fuiyantes font 
partie de cette Principauté. 

-a 


— v - 


ïntr’elles Chap. vn. 40 } 
Hu haut prix des produ&ions , le 


Camay- J 


*Denbigh. £ 


Flingt. ^ 

♦ Merio- f 
aetfi. L 


Montgo- 

mery. 


' ' Brecknock. 


Çardigi 


tgan. 


Le terrein efl bon & fertile- 
en bled Sc en pfturage, où Ton 

nourrit beaucoup de befliaux. 

• .» ^ 

Cette Province efl bonne à 
l’océan & au midi par la mer. 
Elle abonde en bétail , en gi- 
bier &c en bois. 

Ce petit Pays efl liiontfe* 
gneux , peu peuplé ; il y a des 
mines de plomb. 

# 

Cette Province efl peu éten- 
due; il y a beaucoup de 4 mon- 
ta® nés, & des vallées qui font 
aile-/, fertiles. 

A* • * S 

Petite Province montueufe, 
peu fertile & peu- peuplée. 

Ce Pays efl rempli de mon- 
tagnes , entre lefauelles il y a 
de très-belles vallées, Sc très- 
fertiles; - . » 

Le Pays efl mêlé de mon-, 
tagnes & de plaifîcs. Les monta- 
gnes fontflériles; mais les plai- 
nes font fertiles &C bien cul- 
tivées. 

Cette Province abonde en 
bled , en bétail , enpoiHbn ÔC 
en gibier; t-. 
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même fond de richeffes annuelles .% 
qu’ils borneront la diminution du fer- 
mage à la {impie indemnité des 174 
millions d’impôts indire&s ,ainfi qu’on 
va le voir dans les deux Tableaux fiii- 
vants. 


- . * 

Carmarden. ) 

l 


te terrein de cette petite 
Province eft ingrat 8c ftérile; , 
plein de montagnes. 

Cette Province eft bonne 8c 
fertile ; il y a des mines d* 
charbon 8c de plomb. 


Pembrock. Ce pays eft fertile. 


Glamor-* 


gitm. 


ta partie du nord eft bordée 
de montagnes -, mais celle du 
midi eft ii fertile , qu’cn rap- 
pelle le jardin du Pays de 
Galles. ' i r> 


• On voit par ce détail qu’il n’y a 
qu’en viron } du territoire de l’An- 
gleterre , proprement dite , qui foie’ 
au-deflous du médiocre : ^ de mé- 
diocre , & les f font parties, au- deftu%. 
du médiocre , & parties excellentes. 
Ainfi,.il eft évident que le territoire 
de l’Angleterre proprement dite, con- ; ~ 
iidéré du fort au foible, eft , relative- 4 


ment à la fertilité , , fort au- defliis 
médiocre : on connaît d’=ailleurs le 

~ 4 


'éntr’elles , Ch ap. VII. 40 f 
Son état de la culture & le haut prix 
des grains dans ce Pays. On a donc 
tous les éléments néceflaires pour éva* 
luer & calculer les revenus de ce 
Royaume. 

Tableau de la réduction des revenus 
du territoire de £ Angleterre par Cexcifc 
ou £ impôt indirect. 


Avakcis an- Avakcï*%ii- 

nuellcs de la claf- nuellt s de laclai- 

Ce produ&ive , Revenu , fe ftcrile. 

6jo million'. 94J millions. 394 millions. 


• Moitié du re- .r. . 
venu dépenfé ‘y 
•ccte claflV. 

L’excité 

en enleve 


il 

relie 

386 


An a Moitié du re- 
* ’ 'Tenu dépenfé à 
cette claire. 
L'excife 
- en enleve 

87 


«lie 

386 


, r 350 

Lé reverkroent 

fles dépenfes 
de la clafll’ ftè- 
rile à la claffe 
jproduétive. 

To r a.. . . .75^ millions , 
de la recette delaclaflt 
produéHve , l’excife payéé 
. en indemnité! du renché- 
ri fTcmcnt que caüfe cet 
impôt fur toutes les mar- 
- ‘ chandifes" 8 1 rétributions 
payées par la claife pro- 
ductive. 


. • , >. :> t 

315 ; ut 

Moitié des a. 
vances produc- 
. tives depcnlées 
Si cette clarté. 

♦ r 

Tôt a;. . . . - 0 i minions*, 
de la recette de la clafje T 
llérile , l’excife payées 
& dont cette clafle elt in- ) 
demnilée parla clà lé pro- 
ductive , ai celle des Pro- • 
prietaires. 
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La produ&ion totale annuelle elF 
égale aux fommes qui lé dépendent 
à la claffe productive : favoir, 

„ , • » 

Ta recette de la dallé Ahftra&ion faîte de la 

p:odudive. « 75 6 rentrée dçs 174 millions 

I.es avances de la de l’impôt indircét , 

tlail'e productive . . ... 650 dont l’impôtpcut être ou 
I.cs avances de la c!ar- retranché ou rendu à la 
fc fléiilc , employées circulation, & qui fera 

çn achats -de matières rcoyis en compte ci- 

premieres à la claflé apres, 

produdive, ces avances •*"* * ' ** 
réduites à la moitié de 
la dfcceue font 550 

Reproduction 1716, an lieu de 1890 } déficit 

Le Cultivateur retire 174, qui doivent rentrer 

pour fes repiilês . . dans la circulation par la 
L’éxcife ou l’impôt dcpcnledc l’impôt, com- 

indircû c^ilcvc 174 me on le verra dans 1$ 

. . .» Tableau fuivant. 

- III9 ‘ r 

Rcftcpour le revenu... 797, au lieu de 94 f ; déficit 548. 

Ce funefte effet de l’Impôt indi- 
rect , qui s’étend fur. l’Agriculture , 
ne peut fe réparer que par le rétablif- 
fement de l’ordre entre les dépenfes 
de la culture & le revenu des Pro- 
priétaires. C’eft l’intérêt commun des 
Propriétaires & des Fermiers qui dé- 
cide de cet arrangement , conformé- 
ment à l’ordre représenté dans le 
Tableau fuivant. * 


r Gooq 
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J '*<7 


rntr’elles , 'CHAP. VIL 407 


TABLEAU du rétabliffement de tordre 
entre les reprifes des Fermiers des 
terres & le revenu des Propriétaires , 
chargé de t indemnité de t impôt in - 
diretl de 174 millions que les Fermiers 
retranchent du revenu qu'ils paient 
aux Propriétaires j ce qui le réduit de 
r 945*771.' • . /. ; 


Avances an- 
nuelles de laclal- 
fe productive. 


Revenu , 


Avances kn- 
nuellesdela claf- 
fe ftcrile. 


630 77 *au lieu de345 394 


renu dépenfé à - 
la claflè pro- 
ductive. 


Le reversement 394 
des dépenfes 
des Agents de ~~ 

1 » claflè (tésile ^ , ,,. , , 
à la cla/Tt pro- _ 
duâive. 

Retour de l’ar- 

Î ;ent levé par 
’excife , & dé- 
penfé à la claf- 
fk produélive. 


« 386 


\(y Moitié du re- 
venu , dépenfé 
à 1 a claflè fté- 
. rile. . 


317 Moitié de* 
avances de la 
claflè produéli- 
ve , depenfées 
& la claire ité- 
rile. 

87 • 

‘ Retour de 

l’argent levé 
par l’excife , de 
dépôt té à la 
claiïe llérilc». 


Total.. $67 * Total 7S8. 

. • . . .... 

de la recette de la (Je la recette de la claffe itérile, qui en a 

Clafle produélive. reveïfé la moitié a la claflè produélive. 

La reproduction totale annuelle eil 
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^o8 Rappor^des Dépens® 
égale aux femmes dépenfées à la clafltf 
produâive ; fayoir , >- • 

( La recette de la claiTe * 

produûive .......... 867 

Les avances de la claflè 
produâive .......... 6 30 

Les avances de la clafle 

fiérllc , employées à l’a- '• . 

<hat des matières pre- , 
inietes , à la daffe pro- 

duélive 394 feuf quelques fraftions 

q nî réduiraient exacte- 

. Reproduction 1891 ment la reprodudion 

“ ” 7 comme ci-devant , a 

... ’ 1 , 8^0 millions. ■/ 

Reprifes des Fermiers 
pour leurs avances an- * . , . , 

niïelles , &’les intérêts 
de leurs avances annuel- 
les & primitives .... 94^' *\ |t>. 

î ~ L’excife jou l'impôt in- ■*i: 

-direâ: cnleve annuelle- 
xnent . ^ . a . S 74 ’ . 

*• ' Total. 1x19 

1 '■* 

Refte pour le revenu . . 771 , au lieu dt- 94? j le de» 

ficit eft égal aux 17$ 
Les 771 millions de re- millions d’impôt ra- 
lentiront chargés d’im- direft. t ' 

jpofition dire&e , par la - ; 

saxe double fur les terres -, 

et» temps de guerre, de. . 38 millioqjf. •" *' ' 

Par la taxé pour les 
pauvres . . . .... . . 30 millions... 

. * • 1 " / 

Total 63 millions. 

1 •’ ■' ' < ■ v 

. : -V . •-•■4' .•••••.;•* - 

Tout impôt diicft & 

Jndireél défàlqyé , refte _ r % ^ . y 

•de- revenu net pour les- - 
Propriétaires en temps de 
guerre 707 millions. 

On 
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On doit obferver que nous avons 
extrêmement reftreint nos évalua- 
tions , que nous avons fuppofé un 
tiers du territoire en non-valeur , 
que nous avons mis un tiers des terres 
cultivées , en jachères ou année de 
repos , ce qui n’eft pas en Angleterre ; 
que nous avons eftimé toutes les pro- 
ductions fur le pied des grains ; mais, 
par- tout , un bon arpent de pré ou 
d’herbage rapporte plus de revenu 
jqu’un bon arpent de terre cultivéeien 
grain : d’où il eft vifible que notre 
fupputation eft trop foible. Mais il y , 
a une erreur à relever. 

Il eft défendu , en Angleterre , d’ex- 
porter les laines brutes hors du Royau- 
me, où elles font achetées par les En- 
trepreneurs de& Manufactures , beau- 
coup moins cher que. li leur commerce 
étoit libre. Cette perte , fur le prix 
de là vente de la première main, 
eft fupportée .en entier par les Pro- 
priétaires des . biens.-fonds ; mais le 
Gouvernement croit que les Manu- 
factures occupées à la fabrication des 
étoffes de ces laines , font d’un grand 
profit dans le Royaume par le gain fur 
la main-d’œuvre , & par l’étendue des s 
Manufactures qui entretiennent une 
Tome I. S 
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plus grande population , & une plus 
grande confommation des produdions 
annuelles du territoire. Mais tous ces 
prétendus avantages , qui ont tou- 
jours féduit les Nations agricoles , 
difparoiffent dans les résultats du cal- 
cul. Suppofons que la perte iur la 
vente de première main , deà laines 
brutes , diminue de iôo millions le 
revenu territorial de l’Angleterre , 
quelle le réduife de 945 millions à 
845. Formons un Tableau de compa- 
raison de ces deux Etats. 


Avances an- 
nuelles delaclaf- 
fc produftive, 

630 845 


Revenu 
au lieu de 94 $ 




cette daflfe. 


Moitié de la 4 ^+ 
recette de la 
claffe ftérile , 
dépcntëe à cet- 
te claffe , l’au- 
tre moitié ert 
retenue pour les 
avances de cet- 1 _ 

te même claffe. v 


-au lien 


TOT Al. de U 841 I au lieu 
recette de cette 4 

tlalie. J 


Avances an- 
nuelles de la claf- 
fe ftérî} e, 

418- Aulieude Î 9 ii 
4 ; car les avances 
de la claffe fte» 

' nie doivent- fe 
retrouver éga- 
les à la moitié 
■ ■ ■- / i de la recette de 
- . - cette clafffe; 

4 ia î- au lieu 
V \ * (de 47 » 7 ,) 
moitié du reve- 
■ . '' ' nu dépenff S 

, cette daflfc. . 

Moitié des 
avances prté- 
duftives * dé- 
pendes ii cette 
claffe. 

IOO Retranchées 
_ idu revenu au 
.profit de cette 
•* claffe. 

- de 8 ^T»l^e«îtedl 3 î 7 Î*« Heu 4*787 ï- 

cecte dofTe. 

♦ * y* v 


de 393 . 


3*5 

c" v 
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La reprodudion totale eft égale 
aux fommes qui fe réunifient & fe 
dépenfent à la clafle produdive ; Sa- 
voir, • 

* * * v ' < * . , f t 

Recette de la clafle produdive . 841!.,' 

• Avances de la clafle productive 610 *■ 

■ , Av ances de la claffe ftérile , dépen- ’ ■ 
lêes a la clafle produdive .* 418-» 


Reproduction, totale 


1890. 


‘ 0* h t %. 

Soujtraclionde 


54 / millions pour les reprifes des Cul- 
tivatcurs; favoir, 

6 i° millions pour les avances , te 
JJf millions pour les intc'.éts. 

100 millions de perte pour les 
Proprietaires fur la vente de leurs 
laines brutes , refte 84;. 


* La recette de la clafle fiérile n’ac- 
croît que de fo millions ; refte ?o 
millions de perte pour la Nation : il y 
a une diminution fur la population 
proportionnelle à cette perte ; & tou- 
jours les Propriétaires des biens-fonds 
fouffrent-ils une diminution de ioq 
millions fur le revenu. 


§. VII. O bfer varions fur tufage 
de ce Chapitre . 

. On a expofé à peu près le détail & 
la ventilation économique des pro- 
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- * doit* d’un Etat , tel que le Tableau 1 a 
Tuppofé pour en faire la bafe de le s 
calculs. Cette mefure peut fe rétrécir 
oii s’étendre félon les limites réelles., 
& les propriétés territoriales & na- 
turelles de l'état & de la Société qu’on 
. voudra confidérer. Mais toute fpécu-, 
lation , en ce genre , fera toujours al- 
fujettie aux: bafes eflentielles a jamais 
établies & j.ettées à demeure ici. Cette 
eftimation méchanique a pu paroître 
ieche à ces Lefteurs qui voudroient 
enlever une fcience par une leâure de 
toilette on d’oifiveté. Ce n’eft point 
ainfi quon s instruit des chqfes , du 
moins de celles qu’il importe de fa- 
voir. C’eft ici l’arbre de vie dans toute 
fdn 'étendue permife ; & pmfque nous 
avons pris le foin de le chercher & de 
le découvrir , que ceux du moins qui 
prétendent ufer de fes fruits ,1e don- 
nent la peine de fuivre les jalons qtu 
en défignent la route. . V. J, 

- : Il importe non-feulement d établir 
les rapports desdéperifes , mais encore 
de fixer, leur exitoce , leur nature , 
leur étendue fleurs attributions , d e- 
Xatniner les répartitions félon lef- 
miellés là fubfiftance fe diftnbue , de 
‘défigner ce qu’il en demeure a chacun 
pou f^ÿportion. 


i by Gopgle 


entr’elles , Ch ap. VII. * 413 
Tous ces afpefts font raflemblés 
dans ce Chapitre important des ‘rap- 
ports , & non-feulement les afpeéh , 
mais l’évaluation économique , dis- 
tribuée par la nature , & calculée fur 
les plans de cette mere commune. La 
féchereffe donc des détails que ren- 
ferme ce Chapitre , épargne celle qui 
eut dû être répandue ûir la furface de 
tout l'ouvrage , & nous laiffe libres de 
nous livrer uniquement dans prefque 
tous les autres à l’expofition des prin- 
cipes au développement des confé- 
quences. C’efl donc ici le dépôt des 
calculs , le livre de compte de la mai- 

* fon , le plus nécetfaire de tous à feuil- 
leter & revoir , quoique moins anm** 
lant que les autres. . * • • 

, On y voit les rapports des dépenfes 
avec la culture , avec le commerce-,* 
avec l’induftrie , avec les richeffes , 
qui font aller toutes & chacune de ces 
parties , avec la population , avec les 
fubfiftances & avec les frais de toutes 
ces parties , tant en dedans qu’en de- 
hors. En établiflant les mefures de 

• chacune de ces chofes , on défigne # 
on marque clairement le point dé 
condenfement auquel le combat de ces 
divers éléments de la fociété doit ame», 

S3 
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ner 1’aCtion physique * pour établir fa 
circulation perpétuelle par le moyen 
de la reproduction. 

On voit clairement que 6 les dé- 
penfes prétendent à ^indépendance 
dans leur direction , à la parcimonie 
dans leur vertement , à la diflipation 
dans leur explofion , ou momentanée , f> 
ôu annuelle , elles enlevent à la cul- 
ture les richeffes d’exploitation , elles 
barrent 8t dévoient le commerce , 
fruftrent l’induftrie , diminuent la po- 
pulation , dérangent & deffechent les 
fubfiftances. On voit que fi la cultiva- 
tion attire à foi , au préjudice du re- 
venu , unè plus forte portion de la pro- * 
duClion , elle arrête la marche des dé- 
pentes , & par ce moyen attaque tou- 
tes les autres parties qui fortifient & 
'aflurent l’édifice. On voit que , fi le 
commerce parvient à prédominer & 
à faire regarder tes gains' comme des 
profits pour l’Etat , il inftitue erreur 
lur la nature des chofes*, fait prendre 
les frais pour des revenus , des contri- 
butions pour des dépenfes & tes gains 
pour une moiffon. On voit que , fi l’in- 
dudrie fait recevoir tes ouvrages pour 
accroît de richeffes , & regarder la pro- 
tection de fes travaux comme un des 
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premiers (oins de l’Etat , elle dévoie 
les dépenlés , & caufe tous les maux 
qui proviennent du dérangement de 
ce principe moteur. On voit que , fi 
la population efi confidérée dans le 
nombre des hommes , & non dans leur 
emploi ; dans l’emploi des hommes * 

£ & non dans les gains que leur procure . 
cet emploi ; dans les gains des hom- 
mes non dans la iubfiïtance que 
ces gains leur affurent -, dans la fublif- 
tance des hommes % & non dans la va- 
leur vénale que leur confommation 
donne aux denrées , qui feule met le 
Cultivateur en état de pourfuivre &; 

• d’accroître fes travaux à; les revenus ; 
on tranfpofe les êtres ,on fait de l’édi- 
fice de l’Etat une pyramide renverfée. 
On voit enfin que , fi les fubfiftances 
font confidérées dans leur qualité de 
biens & non dans celle de richefles 
dans leur quantité & non dans leur 
valeur vénale ; dans leur abondance 
ou produit total , & non dans leur pro- 
duit net : cette maniéré d’envifager la . 
maffe alimentaire ufuelle , implique 
renonciation à tous les avantages ré- 
fultants du revenu difponible , & par 
conféquent , à tout ce qui forme & 

. corrobore un Etat , pour s’en tenir au - 
plan fpécieux de nourrir & maintenir 
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des fociétés d’hommes fans richelfêr 
commerçables : fpéculatiôn imprati- 
cable , puifque la hon^valetif des den-' * 
rées anéantit les reprifes du Cultiva- \ *. 

teur , les revenus des Propriétaires & 
du Souverain les rétributions qui 
font fubfifter les différentes clâiTes ^ 

• d’hommes d’tine Nation qu’elle 
anéantit , dis-jè , î’in'dnffrie , les ma-' 
nufaChires , les arts , la force mi^ 
litaire , laiffe lin Etat fans défenfe , 
réduit les habitants à la mifere & les 
force à s’expatrier. 

Au mérite de préfenter des démonf- 
trations fi riéeeffairei tè Chapitre 
ajouté encore celui de faire la diftri- * 
ïmtiorr des diverfes" productions an- 
nuelles. Ici la répartition eft jointe à la 
Ventilation des richeffés de la fociété ,, 

& ces deux opérations deviennent in- 
séparables par la néceflité même d’o- 
Çérer la reproduction. En effet com- 
me c’eft de là continuité des dépenfes^ 
du verfement des dépenfes , de la di- 
rection de ce verfement , & de fa cir- 
culation égale & réglée dans toutes les 
àrteres de la Société 'y que dépend la 
reproduction & le 'renouvellement' 
des dépenfes , il eff néceffaire de par- 
' courir & de difeerner , d’établir & de 
borner les moindres canaux , d’anato-f 
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mijfer enfin la totalité de la machine , 
pour pouvoir s’afliirer de la régularité 

: » de fon a&ion. C’eft ce qu’a fait ce 
Chapitre pénible , mais d’autant plus 
efientiel qu’il peut fervir à jamais de 
flambeau intérieur , qui donnera la 
connoiftance de tout mal politique , & 
a ce n’eft que dans l’ignorance defon prin- 
cipe que confiftela difficulté duremede* 
‘ Au refte , s’il a fallu tant de travail 
pour difféqtier le corps politique , ce 
n’eft pas à dire qu'il foit befoin d’a- 
' voir le fcaîpel à la main pour le main- 
tenir en fanté. Tant &<-.tant de maux 
dont l’efprit de réglement a défolé 
le genre humain , ne font point pro- 
venus',* d’abord pour là plypart , de la 
cupidité qui s’y eft introduite enfuite 
fous de belles apparences. La plus 
grande partie au contraire ne vient 
originairement que de ce qu’on a vou- 
lut ignorer quë le monde va de lui- 
même. Il mondo va de fe , dit l’Italien , 
mot d’un grand fens. Que l’ordre & 
la fidélité de l’adminiftration fe réta- 
bliflent , & qu’on laide prendre à cha- 
que chofe fon cours naturel, on verra 
dès - lors tous nos principes avoir 
leur exécution en vertu de l’ordre 
inné des chofes. Le gouvernement 
c’aura de foin alors que celui de leur 

L 
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faciliter les voies , de ranger les pier- 
res de deffus la route , & de laiffer 
mouvoir librement les concurrents ; 
car ce font eux qui afliirent l’état des 
richeffes d’une Nation. *• , 

Mais il n’étoit pasmoins néceffaire 
- de fixer & de préfenter les principes , 
pour écarter à 'jamais les idées va- • 
gués , fur une matière qui efl par?tout 
fufceptible de démpnflration , & qui 
eft du refîort de tous, parce qu’il im- 
porte également à tous .de fubfifter & 
de vivre. On fe plaint affez générale- 
ment] dans les âges pénibles de déca- 
dence , d’une forte de propenfion uni- 
vérfelle de tous les efprits à difeuter . 
chacun à fa maniéré , les matières d’ad- 
miniftration.' Cette plainte , qui n’efl 
communément que l’exprefiion de l’in- 
cjuiétude de chefs prévaricateurs par 
• corruption ou par foibleffe , ou de 
l’apathie des oififs , dont, ces difeuf-, 
fions troublent la joie & les plaifirs , 
feroit néanmoins bien fondée dans la 
bouche d’un peuple fage & laborieux. 
Mais il efl facile de retenir les efprits 
inquiets dans de jufles bornes , par des 
connoiflances afîujetties réciproque- 
1 " ment à l’évidence.. Il faut d’ailleurs 

2 ue chacun s’attache à fa befogne , & 
n’eft pas de meilleur Citoyen tpiç 


.entr’elles , Chàp. VIL 419 
Celui qui veille fans ceffe à fa tâche , 
fans s’occuper de celle d’auttyi. C’eft 
de la réunion des lumières vives , mo- 
dèles & naturelles de tels Citoyens , 
que les premiers Législateurs ,, que les 
décorateurs des Sociétés ont tiré ces- 
mftitutions puiffantes qui réfiftent fi 
long-temps au choc des âges &des par- 
lions. Mais fi-tôtque la folitude du ca- 
binet , que le preftige des vifions pré- 
fide à la marche des chofes , & veut 
ordonner l’a llure économique d’une 
Nation , l’erreur pren(| la place de la 
Vérité ; le premier pas dans fes obli- 
ques voies met toutd’ordre fur le pen- 
chant , & néceffit’e la courfe rapide 
vers îe précipice. L’art faélice dèsdors 
prend en tout la place de la Nature. 
L’art de conje&urer en matière de 
fubfiflance , ne peut offrir que des 
idées, fpécieufes , & les hommes ne 
vivent pas d’illufions. Tout fouffre ; 
& de même que dans la rfraifon d’un 
malade * toift le monde veut être Mé- 
decin ; ainfi dans un Etat qnis’épuife , 
chacun veut être , félon* la marche de 
fa logique fpéculativc ? politique & 
redaurateur. Vains^efforts dirigés tous 
fur le modèle des préjugés régnants , 
& dont l’effet eft de livrer à la contra- 
diction & à la difpute des hommes > 
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- les matières les plus fimples & les plus ! 
intéreffantes. Au milieu de cette* con- 
fufion , ce n’eft point l’opinion de tel * 
Ou tel autre génie qui peut fe faire 
entendre ; les principes feuls peuvent 
le faire jour ; les principes , dis-je , 
guidés par le calcul des objets réels & t 
fenfibles , peuvent feuls rétablir la 
vérité. Ainfi que des voyageurs égarés 
font obligés de revenir par de longs 
pénibles circuits au point dont ils 
étoient partis , de même les recher- 
ches lumineufes & fuivies à pas fûrs , 
deviennent néceffaires , pour nous 
remettre dans les vqjes fimples de la 
nature , & pottj: nous y maintenir 
Contre le penchant à rentrer dans les 
fauffes routes de la fcience hypothé- 
tique. Tel eft tout l’objet de notre tra- 
vail ; il ne s’agit pas d’avoir dans la 
navigation continuellement l’œil fur . 
la bouffolé,,, mais feulement d’y reve- 
nir toutes les fois qu’on pourroit 
craindre de s’égarer. f . 

Il eft temps de paffer à d’autres ob- 
jets , & d’analÿfer les différentes por- '* 
tions mobiliaires de notre inventaire. 




Commençons par la plus précieufe da 
toutes , la population. 

Fin du premier : ' 
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Des Chapitres & des Matières contenus 
dans ce premier Volume. 

Ha titre I. Trois fortes de dépenfes 
dans l’Ordre Economique indiquées dans 
le Tableau, page I 

Les dépenfes precedent tout dans l’ordre 
économique , ïbid. 

Origine des focietés , x 

* : . 8 


Origine du commerce , 

Formation des Etats ou Nations, 9 

Adoption des monnoies pour Ta Jacïïltë du 
commerce, . " '*• 10 

Produit de la récolte , ix 

• Poffefiion, vénalité, fermage des biens^ 
fonds, ' 1 3 

Trois fortes de dépenfes relatives aux trois 
claffes de la Société, favoir, la claflè producti- 
ve , la clafTe des Propriétaires , & la clallç ftc- 

rile, ; T 1 

Ch AP. II. La fourcc des Dépenfes , 1 

Les dépenfes naifient par les dépenfes , ibid. 
Dépenfes primitives des fecours d’exploita- 
tion , , 20 


Revenu 


i\CV LJ1U ^ 

Autorité tutélaire, 


xi 


P.opriété , 


11 


*5 


Le Fermier cft, par fes richcfïci d’exploita- 
tion , co-propriétaire avec le pofleiïeur du bien- 
fonds, _ 26 

L’état de Fermier n’eftpas mercenaire ou 
dépendant du commandement: Ce delà rétribu» 
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tion d’autrui 'il cft co-propriétaire de revenu, if 
Immunité des richcHes d'exploitation, ibid. 
Les revenus du bouverain doivent être pris 
» fur le produit net des biens-fonds , 19 

. Toute impofttion établie fur quelque genre 
d’exploitation que ce fait , caufe un grand dé- 
périlfemelit progreïïif dans les revenus d’une 
Nation , - • 30 

Le peuple manque de pain au milieu de 1 a- 
bondance du bled, «dans les pays où manquent 
les richclles , & les richelfes oùles productions 
du pays font en non-valeur, 34 

La population manque où manquent les ri- 

çh elfes > 35 

L’objet le plus important du gouvernement 
eft la confervation & faccroillement des ri- 
chelfes d’exploitation, 36 

L’exploitant ne doit à l’Etat que le bon 
emploi du travail & de lies richelfes , ibid. 

La vente du lüper/lu fournit le néceliaire ^ 
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